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Mésissirons, 


LA PLUSPART des Auteurs . 
 s'empreffent de mettre leurs 
Ecrits fous la proreétion des 
Maitres de la terre ; non moins 
ambitieux , J'ai tâché d'ap- 
puyer le mien de celle des Maï- 
tres des Sciences & des Arts. 
Sous quels aufpices plus heu- 
reux pourroit paroïtre un Îrat- 
té de Phyfique ? 

Certe partie eff de votre do- 
maine, MESSIEURS ; 6 vous 


a 21] 


1 EPIT'RE 
dédier un Ouvrage en ce genre, 
c'efévous farre hommage de vo- 
zre bien. Tandis que les autres 
fctences reprenotent dans le 
fiécle dernier, cette ancienne 
 Jplendeur que les Lemps d't- 
gnorance leur avotent fait per- 
dre , la Phyfique moins heu- 
reufe reftoit encore dans l'er- 
fance 6 comme dans le ber- 
ceau : difons mieux , elle 1 é- 
toit encore qu'une maffe enfor- | 
me @ fans ame. Il vous étroit ré- 
Jervé, MESSIEURS, de l’ani- 
mer. L'Académie LESC 
arut : avec elle on vit naître 
ces {cavansEcrits qui font tant 
d'honneur à notre Narion. 
Auffr-tôt la Phyf que donnæ 


des Ji pres de vie parmi n0S 


EPITRE: vif 
François ; & , par des progrès 
fenfi bles , on la vit fe dévelop- 
per, s’accroitre & fe forrifrer. 

C'eft la, MESSIEURS, la 
fource féconde où J' ai  puifè le 


peu de lumièresque J'ai  täché de 


répandre dans ce forble effar. Je 
z'ofe efpérer que vous puiffi Lez 
vous ÿ recorinoitre. Vos Ou- 
vrages font de fr grands mode- 


Les qu'ils triompheront toujours 
des efforts des plus habiles Co- 
pifies. J e confens qu en lfant 
celur-cr,on foit morns occupé de 
Auteur que de votre hour Ll- 
lance pour lui. Elle lu riendra 
lieu de mérite, & pourra Jeule 
le faire connoître a la Pofterire. 
S enf ble aux bontes dont 


VOUS m avez tant de fois hono- 
. 4 EV 


VE EPITRE 
ré, auxquelles vous mettez au- 
jourd'hut le comble en accep- 
ant cet O Lyrage, Je renouvelle 
en ce Jour les engagemens que 
j'a  contraélés depuis long-tems 
avec vous : c'efé pour le cœur 
uyre reconnoiffance cmmortel- 
Le ; ; pour l'efprit , c'eft l'obli- 
gation de profiter de plus en 
lus de vos travaux. Je vous 
offre avec plaifir Les vifs fenrc- 
mens de l'un, & Les fosbles pro- 
duétions de Æ autre ; datgnez 
les accepter comme une mar- 
que du profond refpeét avec le: 


| ques Je fus , 
MESSIEURS » 
Votre très-humble & 


très-obéiffant ferviteur, 
B**xx 


Appt TE 
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L : ISON n'a été donnée 


à l'H@ime que pour connoitfe 
Dieut En faire tout autre ufage , 
c’eft en abufer. On peut arriver 
à cette connoiflance par deux 
voyes. L'une eft de chercher 
l'Etre fuprême dans fa propre ef- 
fence par des idées pures & dé- 
gagées des fens. L'autre , de le 
reconnoitre dans fes Ouvrages 
fenfibles , à l’émpreinte qu’il y a 
_ gravée de fa propre main. La pre- 
mière de ces routes eft femée d’é- 
pines ; & bien des efprits en font 
rebutés. Il n’eft pas aifé de s’éle- 
ver jufqu'au fein de la Divinité. 
Elle habite une lumiére inaccef- 
fible. Quels yeux peuvent foute- 
nit l'éclat de fes rayons ! Il n'eft 
._@ «7 


AUS PÉRNE NEA C'E. 
donné qu’à l’aigle feule de regar- 
der fixement le foleil ; l'Homme 
compofé d’efprit & de corps ne 
fe familiarife pas aifément avec 
des idées , d’où l’image corpo- 
relle eft bannie. Dieu fe gmontre 
d’une façon plus broport née à 
notre nature dans fes Ouvfages 
fenfibles. Nous l'y étudions de 
plus près, pour ainfi dire; c’eft 
toujours le foleil qui fe montre 
à nous, mais dont Îles rayons 
éblouiffans font tempérés par un: 
nuage. | 
De-là ce peu de goût qu'on eût 
toujours pour la Métaphylique. 
De-là cette prédile&tion qu'on 
montra dans tous les temps pour 
a Phyfique. De-là ce goût domi- 
nant, qu'on a fur-tout dans notre 
fiécle pour la fcience des corps. 
Fi n’y a aujourd'hui ni âge , ni 
fexe, ni condition pour qui l’étu- 
de de la nature n'ait des attraits, 
% 
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On n’eft pas feulement frappé du 
fpeétacle de l'Univers , comme 
on l’a été dans tous les temps ; 
on s'applique à le connoitre, on 
l’étudie , on l’approfondit , on pé- 
nétre jufques dans l'intérieur de 
tous les corps , on y pourfuit en 
quelque forte la nature qui fe ca- 
che, qui fuit, ce femble , pour fe 
faire rechercher , & qui laifle en- 
fin volontiers échapper fon fe- 
cret , lorfqu’elle fe voit contrain- 
te de céder à nos emprefflemens. 
Il n'eft donc point d’occupa- 
tion plus digne de l’homme rai- 
. fonnable que la Phyfique. Le plus 
fage des Rois fut un grand Phy- 
ficien. De tous les fiécles ceux 
qui paffent pour les plus éclairés, 
font ceux où cette étude fit le 
plus de progrès. Il n’en eft pas de 
plus digne de l'Homme chrétien, 
C’eft à celui-ci principalement 
que les Cieux annoncent la gloire 

a vf 
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de Dieu (1) ; c’eft à lui que la ma- 
gnificence des Ouvrages du Sei- 
‘ gneur fait voir les thréfors iné- 
puifables de fa fagefle (2). Que 
dis- -je ? PEfprit faint je même 
n'a pas dédaigné de nous inftrui- 
re fur quelques points de Phyli- 
que. C’eft lui qui nous enfeigna : 
que le principe de la vie, que les 
vrais efprits animaux font l’air (3) 
& le fang (4). C’eft encore ce 
grand Phyfcien($) qui, avant les 
découvertes de nos Aftronomes 
François (6), nous apprit que la 
terre au commencement fut mol- 
le & mêlée avec l’eau, & que ce 
fut alors que l’excès de fi pefan- 
teur aux Pôles l’applattit, & lui 
donna la figure d’un Sphéroïde. 
Mais dans une étude aufli vafte 
(1) Pf: 18. (6) Voyage de MM. 
(2) Pf. 103. Maupertuis ; Clairaut, 
(3) Gen: ch.2. V.7. & le Hp. au Cer- 
(4) Lév. ch. 121. W, cle polaire, de MM. 


31. Bouguer la Condamire 
(5) Gen. ch. 1. & Godin, à l'Equateur, 


PRÉFACE. xiiÿ 
que celle de l'Univers , il faut 
procéder avec ordre; & ce feroit 
aller contre l'ordre , que de s’é- 
lever jufqu'au Ciel pour connoi- 
tre ces globes immenfes de feu 
qui roulent fur nos têtes, & de 
nous ignorer; ou de defcendre 
dans les entrailles de la terre pour 
y déterrer les thréfors qu’elle ca- 
che, & de nous oublier ; ou en- 
fin de plonger jufqu’au fonds des 
abimes , & de ne pas connoître 
nos propres corps qui font partie 
de notre être & de notre propre 
fubftance. C'eft plutôt par la pat- 
tie de Phyfique qui nous touche 
& qui nous intéreffe le plus ; c’eft 
par la Phyfique des Corps animés 
dont l'Homme fait la plus noble 
& la plus parfaite efpéce , qu'il 
faut commencer. 

. On peut confidérer deux cho- 
fes dans les Corps animés , fça- 
voir , leur.ftrutture & leurs mou- 
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vemens, La première de ces con 
noïiflances qui comprend la figu- 
re, le nombre & la fituation de 
leurs parties , n’eft qu’hiftorique, 
c’eft l’Anatomie ; celle-là n’eft 
pas de notre fujet. La feconde 
qui concerne les caufes & les fui- 
tes des mouvemens, eft propre- 
ment la Phyfique ; c’eft celle que 
nous embraffons ici. L'une & 
Pautre ont été traitées par de très- 
habiles gens ; mais avec cette dif- 
férence que la première l’a été 
avec tant de fuccès , qu’on peut 
dite que la matière eft prefque 
épuifée , & que la dernière Fa 
été d’une manière qui, quoique 
fcavante & ingénieufe , laifle en- 
core beaucoup à défirer. 

La plüpart des Auteurs, ou 
peut-être tous, ont fait une gran- 
de faute contre la Méchanique. 
C’a été de ne pas fonder le ter- 
rein fur lequel ils bâtifloient, Em- 
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pôttés par le préjugé , ou peut- 
être invités par la commodité 
qu'ils y trouvoient à expliquer 
toutes les opérations animales , 
ils ont-pofé pour fondement de 
leur édifice des agens (7) invifi- 
_ fibles, impalpables , & qui fe dé- 
roboient non-feulement à tous les 
fens & à l’Expérience , mais en- 
core à l’efprit & à la raifon. Ils 
leur . ont attribué l’aûtion des 
nerfs , plutôt qu’au fuc , ou à la 
Iymphe vifible & palpable qui les 
remplit , & de l’exiftence de la- 
quelle tout le monde peut fe con- 
vaincre. Ils leur ont prêté celle 
des mufcles, plutôt qu'au fang , 
& au fuc nerveux qu'ils avoient 
fous les yeux; celle de l’eftomac, 
plutôt qu'à fes diffolvans, & à la 
preflion ou trituration que les 
nouvelles expériences d’un (8)des 
plus illuftres Phyficiens de nos 

(7) Les Efprits ani- (8) M. de Réaumurs 
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jours y ont démontrée, Ils ont en- 
fin donné , en une infinité d’en- 
droits , dans une erreur pareille à 
celle qui attribueroit Le mouve- 
ment des moulins , non à l'air, 
ou à l’eau que lon fent , & que 
l’on voit, mais à des efptits ca- 
chés qu’on imagineroit dans ces 


fluides. 


CETTE raifon & d’autres en- 
core m'ont engagé à réprendre 
l'édifice par les fondémens ; &, 
après avoir tout examiné fur les 
régles de la Méchanique la plus 
exaéte, J'ai crû trouver que les 
caufes & l’ordre des mouvemens 
de la machine animale étoient de 
la manière qui fuit. 

La chaleur de l'animal eft le 
premier mobile ou le principe de 
tous fes mouvemens. L'air de la 
refpiration , & le fang font les 
deux principaux agens qu’elle-met 


PRÉFACE. xvi 
en œuvre dans fes opérations. La 
partie la plus fubtile de l'air de 
chaque infpiration pañle dans les 
vaifleaux fanguins;elle-en fort dans 
l'expiration après en avoir fait 
tout le tour. Elle y eft attirée par 
les dilatations ou afpirations du 
ventricule gauche du cœur : elle 
en eft chaffée par les contra&tions 
ou foulemens du ventricule droit. 
Cet air s'échauffe, fe dilate par 
ce moyen, s'étend en avançant 
dans ces vaifleaux , & entrai- 
ne avec lui le fang avec lequel il 
s’eft mêlé en petites bulles imper- 
ceptibles , & dont il eft ainfi le 
mobile. Le fang de l'artére muf- 
culaire immédiatement par lui- 
même , & celui du cerveau mé- 
diatement par la lymphe nerveu- 
fe , produifent le mouvement des 
mufcles , fpécialement celui du 
cœur. L’agitation continuelle de 
ce dernier entretient la chaleur du 


\ ; 
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fang. Ce liquide fournit le mow- 
vement des fécrétions , entr’au- 
tres du diflolvant , qui eft dans 
les eftomacs membraneux. Ce fuc 
fait la digeftion dans ceux-ci, & 
la preflion ou trituration la fait 
dans les eftomacs mufculeux. La 
dilatation des alimens, & leur 
changement en vapeurs ou vents, 
&t rarement le mouvement pé- 
riftaltique fait avancer le chyte 
dans Îles inteftins. Enfin , il ne 
refte rien à faire aux efprits ani- 
maux , dont une infinité de preu- 
yes détruiront l’exiftence., 
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Ge E ST maintenant au Public 
éclairé 4 juger de la folidité des 
raifons fur lefquelles nous allons 
appuyer ces opinions dans les dix 

zvres fuivans. Comme l'écueil le 
plus dangereux en Phyfique eft l'ef- 
prit de Jyflême » c'e? auffi celus 


contre lequel j'ai été le plus en garde. 
Pour cet effet , je confiulte d'abord 
la nature par des expériences , & 
Je n'établis jamais aucun entément 
que je ne [y voye contenu, comme 
dans [es principes. 

Ces Expériences & étant fort mul 
cipliées & variées , je me [uis ap- 
percu qu’elles occafe onneroient de 
la conf on dans ur difcours fuivi. 
Il m'a paru au contraire que le ftyle 
É la méthode géométrique donne- 


soient plus d'ordre € plus de clarté ; 


xx AVERTISSEMENT. 
que les idées ainfi arrangées , & 
diflinguées les unes des autres , [e 
préfenteroient mieux à lefprit du 
Leëleur qui les faiftroit & retien- 
droit plus facilement. Il eff vrai 
que cette maniere d'écrire a moins 
d'agrément ; qu’elle a quelque chofe 
de fec &'de decharné, Maïs auffi 
a-t-elle en revanche plus de précifion, 
plus de füreté , plus de netteté: 6, 
tout bien pefe , j'ai jugé que c'étoit 
la meilleure qu’on pit employer. 
dans une matiere où l’on doit plus 
s'attacher aux chofes qu'aux pa- 
OleS: + 

La plüpart des efprits veulent 
qu'on bs mette tout de fuite au fait. 
ls craignent qu'on ne s'égare in- 
volontairement dans un long ctr- 
cuit de paroles fansunordré marque, 
ou qu'on ne cache volontairement 
le menfonpe fous le bel appareil d'un 
difcours fleuri. [ls aiment à vor 
la Vérité à decouvert & toute nue, 


AVERTISSEMENT. xx; 
pour ainfi dire. D'ailleurs, Les 
fleurs ne conviennent pas par-tout. 
Un grave Magiffrat fe donneroit 
un ridicule, s’il vouloit s'en parer , 
comme un jeune homme ; & 1 [em- 
ble qu’elles ne vont pas mieux avec 
la gravité de la Phulofophie. 

La juffice & la reconnoiffance 
demandent que j'avertiffle que j'ai 
confulte les Maitres, fur la Mecha- 
nique (1), l’Anatomie (2) 6 l'Hif 
toire naturelle (3); qu'ils ont eu la 
bonte de m'aider de leurs avis , & 
que j'ai tâche de les mettre a profis 
dans cet Ouvrage. J'efpére de ce fe. 
cours |, € des fuffrages dont une 
fcavante Compagnie (4) a déja ho- 
noré le premier effat que j'en ai don- 
né, qu'il fera recu favorablement 
du Public. | 


Comme parmi les Leëleurs ; il y 


(1) M. de Réaumur (3) M. Bernard de 
& M. l'Abbé Nollet. Juflieu. 

(2) MM. Winflow, (4) L'Académie de 
Ferrein , Lieutaud & Bourdeaux , 1738 
Petit. 


xxiÿ AVERTISSEMENT. 
en a qui veulent qu'on approfon- 
diffe fcrupuleufement les matieres , 
& d'autres qui craignent les lon- 
BUeUTS , & qui n'aiment pas d'être 
arrétés,j'ai mis a part fous le titre de 
Kemarques des éclaërciffemens un 
peu amples pour les premiers, & 
dont ces derniers pourront [e paf]er. 
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‘LIVRE PREMIER. 


De l'entrée de l'air de la 
ref prration dans le Jang. 


N Ous diviferons ce Livre en deux 
Parties, dont la première contiendra 
les Preuves du pañage de l'air de la 
tefpiration dans le fang ; & la feconde, 
la réponfe aux Ofjelions qu'on peut 
faire contre ce paflage. . 

# 
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Preuves du pañfage de l’air de la 
refpiration dans le fang. 


Lomme men nonrren meme: mer co ne een mme ne crea | 


PREMIÈRE PROPOSITION. 


3°. La partie la plus fine de l'air qui entre 
dans les poumons à chaque infpiration , 
s’infenue dans les rameaux de la veine 

pulmonaire: 2°. elle y entre avec fon. 
reflort , & paffe de-la dans les au- 
tres vaiffeaux fanguins : 3°. la plus 
groffière s'en retourne par là trachée- 
artère dans l'expiration fuivante. 


Je ParTIE DE LA [°° Proposrrion. 


La partie la plus fine de l'air qui entre dans les 
poumons à chaque infpiration ; s’infinue dans 
des rameaux de la veine pulmonaire. 


ti OmE c’eft ici la Propofition fon- 


damentale de tout cet Ouvrage, parce 
que l'air de la refpiration cft, après la 
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chaleur animale , Le reffort qui meut tou- 
te la machine des animaux, nous allons 
la prouver avec toute l'étendue poffible. 
Les Savans jugeront fans doute qu'on ne 
fauroit l’appuyer fur trop de preuves; 
& nous tacherons d'éviter l'ennui & la 
confufion que le grand nombre d’Expé- 
riences & d’'Obfervations pourroient cau- 
fer, en les partageant en différentes 
Claffes. Dans la première feront celles 
où l’on voit l'air s’infinuer à travers les 
véficules bronchiques , & jufques dans le 
le cœur même. Dans la feconde nous 
mettrons celles où l’on fait pafler dans 

les vaifleaux fanguins, divers fluides qui 
ont de la couleur où de l'odeur. Dans la 
troifiéme on connoîtra ce paflage de l'air 
à la quantité de celui qui fort des pou- 
mons , moindre que celle de l'air qui en- 
tre dans ce vifcère. La quatriéme con- 
- tiendra des marques de ç paflage de di- 
vers genres. La cinquiéme enfin le prou- 
vera par la méchanique du cœur. 
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Expériences qui prouvent que l'air s’infe- 
nue à travers les véficules bronchiques ; 
& Jufques dans le cœur même. 


IL EXPÉRIENCE. 
EL A première Expérience qui fe pré- 


fente à l'efprit, quand on veut favoir fi 
l'air de la refpiration pénètre dans le 
fang, eft d'ouvrir la poitrine à un ani- 
mal, de continuer fa refpiration. par 
quelque artifice , & de voir fi l’on ne con- 
noïtra point le paflage de ce fluide à 
quelque marque fenfible. Si les Moder- 
nes ont fur les Anciens, en matière de 
Phyfique , l'avantage de s’aider de leurs 
découvertes, les Anciens ont eu fur eux 
celui de pouvoir les prévenir. C'eft ce 
qu'ils n’ont paSlmanqué de faire 1ct, 
Sylvius (1 ) rapporte, que Swammer- 
dam avoit fait cette Exnérience en fa 
piéfence de la manière fuivante. I] infé. 
ra dans la trachée-arière d’un chien vi- 
vant un des orifices d’un eftomac qu'il 


(1) Difpur, Médic. VIII. arr. 86, 
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avoit tiré du corps d’un autre animal, If 
injecta de air par l’autre orifice, & le fit 
paller dans les poumons du chien qu'il 
avoit mis à découvert : alors ils virent 
l'un & l’autre cet air pafler des poumons 
dans les vaiffeaux fanguins & dans le 
cœur. 

Cette Expérience a été répétée avec 
fuccès par divers Phyfciens ,entr'autres, 
par Borelli, Nebel, & Mer. M. Hal- 
ler dit de plus, dans fon Commentaire 
fur Boërhaave, qu'il a vu pailer Le fouffle 
de la trachée-arrère d’un chat à demi- 
mort, dans fa veine pulmonaire , quoi- 

ue l'air ne füt pas pouffé avec plus de 
fee que dans une refpiration ordinai- 
re.: ce qui prévient la difhculté qu'on ne 
manqu2roit pas de faire, que l'air n’ett 
entré dans les vaifleaux fanguins, dans 
l’Expérience précédente, qu’en forçant 
les membranes pulmonaires. Cet illuftre 
Phyficien ( 2 } témoigne ençore avoir ré- 
pété en divers animaux l'Expérience dire 
de Robert Hook, qui confifte à faire 
pafler l'air des vaiffeaux aériens dans le 
fang , & de-là dans le cœur gauche, 


(2) De irritabilé carn. fe. 2. pag. 1 50. 
À 1j 
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comme 1l s'exprime, c’eft-à-dire, dans 
le ventricule gauche du cœur. 

Comme on ne fauroit dire que tant 
d'habiles gens ont été des vifionnai- 
res , qui ont crü Voir ce qui n'étoit pas , 
fur-tout dans des Expériences différen- 
tes , 1] faut conclure de leurs témoigna- 
ges que Harvei, Hales , Bohn, & Bulfin- 
ger qui en faifant celle que nous venons 
de citer de Sylvius, n’ont pas vü la mêè- 
me chofe que lui, & que les autres qui 
l'ont faite ; n’ont pas pris les mêmes 
précautions que ces derniers, ou n’ont 
pas eu le même bonheur qu'eux , n'ayant 
pas rencontré des fujets dont les pou- 
mons fuffent aufli-bien difpofés.. 

Je fuis d'autant plus autorifé à penfer 
ainfi que M. Hales lui-même a plus fait 
que d'introduire l'air dans les vaiffeaux 
fanguins, puifque ce célébre Phyficien l’a 
fait paller à travers toute la fubftance des 
poumonsde plulieurs animaux qu'ilavoit 
mis dans le vuide; qu'il l’a fait pañler, 
dis-je, jufqu'à l'endroit où étoit la caufe 
qui l'attiroit ; favoir , le vuide. Or cela 
demandoit un plus long & plus difficile 
trajet que s’il avoit été infinué tout defuite 
dans les vaifleaux fanguins , comme dans 


‘ + 
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Expérience de Sylvius : par conféquent 
il Py auroit fait couler aufli-bien que ce 
dernier, fi la fofce attirante ou le vuide 
y avoit étc, comme nous prouverons 
dans le Livre III. qu’elle y eft effeive- 
ment dans la refpiration naturelle. 


REMARQUE. 


. L'Expérience rapportée par Sylvius 
demeure donc dans fon entier, quoi- 
qu elle n'ait pas réufli à plufieurs; de 
méme que celle de Newton fur la lu- 
_mière n’eft pas moins certaine, quoi- 
qu'elle ait été manquée par quelques 
Phyficiens. Le fait fuivant fait voir de 
plus, que la même Expérience ne réuffic 
fe toujours au mème homme, & que 
e mauvais fuccès d’une répétition ne dé- 
truit pas la certitude d’une ou de plu- 
fieurs opérations faites avec plus d’exa- 
étitude , ou peut-être avec plus de bon- 

heur: : | 
Jai ouvert la poitrine d’un jeune char 
dans un temps extrèmement froid, & 
j'ai vü pendant près d’une minute des ta- 
ches blanches qui alloient de la pointe 
à la bafe du cœur, qui en occupoient 

À iv 
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_prefque toute la largeur, & qui fe fuc- 
ecdoient les unes aux autres. Je foupçon- 
nai alors que ce pouvoient être là de gran- 
des bulles de cet air que l’on trouve dans 
Je cœur & dans les vaiffeaux fanguins, 
après la mort de l'animal; & je jugeai 
que ce ne pouvoient pas être de groffes 
mafles de lalymphe féparée du fang , 
d'autant que cette féparation ne fe fait 
que lorfque le fang eft au large, qu'il eft 
froid , & en repos. Mais lorfque j'ai vou- 
lu depuis m’affurer du fait fur d’autres 
fujets , en innondant la poitrine, & ou- 
vrant enfuite le cœur , pour voir ficesta- 
ches monteroient en bulles dans l’eau, 
conune fait l'air ; je ne les ai plusrevues, 
&jen’ai pü faire mon Expérience que de 
la manière que je vais Le marquer dans la 
fuivante ; fans doute parce que les cir- 
conftances ne fe font pas rencontrées les 
mêmes que dans la première opération; 
il en eft apparemment de même de l’Ex- 
périence conteftée. Les Auteurs auxquels 
elle n’a pas réufli ont vraifembliblement 
manqué à quelque précaution à laquelle : 
les autres n’ont pas manqué. | 
Comme il y a denc partage fur. cette 

Expérience, & qu'il eft à croire qu'il ny 
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aura que les moins prévenus contre le 
paffage de l'air qui fe rendront à fon au- 
torite, il a fallu en imaginer d’autres 
auxquelles les plus incrédules ne puilent 
rélifter. Telle eft entr'autres la fuivante 


EUAIL EXPÉRIENCE. 


1°. J'ai plongé jufqu’au col dans l'eau 
chaude divers animaux , fur-tout des l2- 
pins & des chats. Les lapins ont été les 
plus commodes, parce qu'ils ont été les 
plus tranquilles. Je leur ai fait une inci- 
fion dans la partie antérieure de la pois 
trine entre deux côtes, & j'en ai vu for- 
vir bien diftinétement, tant que la ref 
piration a été forte, c’eft-à-dire, pen- 
dant plufeurs minutes, quantité de bul- 
les d'air, un peu avant la fin de chaque 
imfpiration , l'animal refpirant fans ef 
fort, & comme s'il n’avoit eu aucun mal, 
Enfin la refpiration s'étant affoiblie con- 
fidérablement au bout de ce temps, il 
n'elt plus forti d'air de la poitrme, mais 
feulement de l’eau. Une partie de Pair 
_de chaque infpiration pénétroit done à 
travers les poumons dans cette Expérien- 
ce, & ne s’en retournoir pas dans l’expi- 
sation fuivante. | | 

À 4 
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2°. Je me fuis enfuite afluré, que cette 
même partie qui s’'écouloit ici hors de 
l'animal par l'ouverture de la poitri- 
ne, s'écoule dans fon corps & dans les 
vaiffeaux fanguins dans une poitrine fer- 
mée. Jai joint à l'Expérience précédente 
la cxrv° de lilluftre M. Hales( 3) ; j'at 
adapté une veflie à la trachée-artère d’un 
chien, de manière qu’elle n’eut commu- 
nication que dans les poumons. Je l'ai 
remplie d'air, & je me fuis apperçu que 
ce fluide diminuoit peu-i-peu , quoique 
la poitrine füt fermée, & que j'étois 
obligé, comme cet habile Phyficiens, 
d'injecter de temps en temps de nouvel 
air dans la veflie, pour faire refpirer l’a 
nimal. Jai donc été convaincu par-lique 
cette partie d’air qui fuyoit à travers Les 
poumons hofs de l’animal dans a poitri- 
ne ouverte, fuyoit dans l1 poitrine fer- 
iméz2 hors de ce même vifcère , dans les 
vaifleaux fanguins qui y communiquent , 
& qu'il ne s’en retou:noit pas par la tra- 
chée-artère dans Pexpiration fuivante. 

3°. Enfin j'ai été parfaitement con 
vaincu de l'éceulement de lair dans le 
fang , dans mon Expérience , lorfqu'ayant 

{3) Stat. des Vegetaux. 
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plongé fucceflivement deux chats ju£ 
qu'au col dans, l’eau tiède , & leur ayant 
ouvert le cœur fous untrécipient plein 
d’eau renverfé fur la furface de cette pré- 
mière, il en eft forti avec le fang quan 
xité de petites bulles d’air qui fe font af- 
femblées au haut du récipient. Ces bul- 
les étoient fort petits ; parce que les po- 
res des poumons par où elles avoient 
pañlé étoient très-petits. La maffe qu’el- 
re ont formé au haut du récipient n’éroit 
pas bien grande , parce que plufeurs par- 
ties de l'air , après être pañlées dans le 
fang, fe collent contre lui & ne s'en fe- 
parent-que de force dans l'expiration. 


LL REMARQUE. 


M. Hales à penfé que cet air qui fe 
trouve de manque dans la veflie, de fon 
Expérience ex1v ; reitoit dans les pou- 
mons ; fans s’écouler plus loin; qu'il y 
toit attiré & fixé par les vapeurs, & 
qu'il y perdoit fen'reflort. Mais 1° je me 
fuis afluré que ces vapeurs ne fixoient 
LR Vair 3 car j'ai reçu celui qui fortoir 

e la poitrine ouverte, après avoir tra- 
verfé les poumons ; je l'ai recu, dis-je, 
alans un petit récipient plein d’eau,renveze 
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fé dans la poitrine d'un chien que j'avois 
remplie de ce mème liquide; & l'ayant 
fucceffivementiéchauffé, refroidi, com: 

rimé , 11 na donné toutes les marques 
poñlibles d’élafticité. 2° Tout le monde 
fait que l'animal perd par {a tranfpira- 
tion une très-srande quantité des parties 
de fon fans, parmi lefquelles celles de 
l'air de larefpiration ne peuvent manquer 
de fe trouver , & c’eft à cela qu'il faat at- 
tribuer la diminution de l'air dans la 
veflie , plutôt qu'à fa fixation par les 
vapeurs. 3° La falamandre aquatique 
nous met fous les yeux cet écoulement de 
l'air par les pores de la tranfpiration : 
car, en même temps qu’elle expire d’affez 
groffes bulles d'air qu’elle extrait de l'eau 
qu’elle infpire, on lui voit tranfpirer de 
plus petites bulles par la furface de fa 
peau, en d'autant plus grande quantité, 
qu’elle eft plus inquietée : de forte qu'on 
ne fauroit douter que cet air qui manque 
dans la vefie de PExpérience de M. Ha: 
les, ne s’écoule par les pores dela tran- 
fpiration. 

II. REMARQUE. 


Pour bien entendre ce que nous avons 
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dit jufqu'ici , & ce que nous dirons dans 
Ja fuite , il faut dire deux mots de la 
“ftruéture des poumons. Ce conduit (4) 
en partie cartilagineux, qui reçoit l'air, 
& qu'on nomme srachée-artère | après’ 
s'ètre fubdivifé en une infinité d’autres 
canaux de plus petits en plus petits, 
‘appellés éronches , aboutit à de très-pe- 
tes véficules ou cellules ; qui prennent 
le nom de hronchiques. Celles-ci font en- 
tourées d’un réfeau admirable de ra- 
meaux de l'artère & de la veinespulmo- 
naire , découvert par lilluftre Malpi- 
ghi , & font contenues par petits paquets 
dans une efpèce de gaine, formée par 
une fubftance cellulaire ou fpongieufe , 
qui S'épanouic de-là fur toute la furface 
des poumons , qu'on nomme /e tiffu in- 
zerlobulaire. Les inieétions de liqueurs 
colorées , & encore mieux les Expérien- 
ces que nous venons d’expofer , & celles 
que nous y joindrons dans la fuire, dé- 
montrent que les véficules bronchiques, 
& les rameaux du réfeau ont des pores 
pénétrables à l'air : de forte que quand 


(4) Vinflow Expofir. Anartom, Traité de la 
Poirrine, LU | this 


4. :2NP RTS TQUE | 
les véficules font enflées dans l'infpirai” 
tion, une partie de l'air le plus fin ren 
contrant les pores des véficules ; qui re- 

ondent à ceux du réfeau , s’infinue pars 
h dans fes vaiffeaux ; l'autre rencontrant 
ceux qui fe trouvent dans fes mailles, fe 
jette par leur ouverture dans le iffu inter- 
lobulaire. Dans la poitrine ouverte ; 
cette feconde partic d'air ‘trouve es 
pores de la furface des poumons no 
bouchés par la plévre à l'endroit de l'inci- 
fion , & s'enfuit par cette iflue hors de 
l'animal , étant comprimée à la fin & . 
dans [a plus grande force de l’infpiration, 
Dans la poitrine fermée , elle trouve ces 
pores bouchés par la plévre, & eft expri- 
mée dans les pores du réfeau qui font de 
fon côté : elle y eftexprimée, dis-je, du 
rant l’infpiration & vraifemblablement 
durant l’expiration même, comme nous 
le verrons dans la fuite. | 


IIT' EXPÉRIENCE. 


Il eft plus commode de faire voir lait 
quand il fort des vaiffeaux fanguins , que 
lorfqu'il y entre; parce que dans le der- 
nier cas , 1l fe mêle avec le fang qui em- 


D L . e, L 
pêche qu'on ne l'apperçoive , au lieu que 
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dans. le premier, il eft feul & facile à re- 
connoître. C’eft d’ailleurs la même force 
de preuve de le faire voir lorfqu'il fort , 
que de le montrer lorfqu'il entre; parce 
que sil fort de ces RTE , il faut qu'il 
y foit entré. Nous allons donc le faire 
appercevoir lorfqu'il en fort. 
1°. J'ai injecté coup fur coup deux gran- 
des feringues d'air dans la veine crurale 
de plufeurs chiens : peu après ces ani- 
maux ont fait plufieurs fortes expirations 
coup fur coup , & ont été fuffoqués. J'ai 
compris que ces expirations étoient l'air 
que j’avois injecté qui fortoit précipitam- 
ment. Mais pour mieux m'aflurer de la 
chofe , j'ai lié une veflie vuide à la tra- 
chée-artère de deux autres chiens, de 
manière qu'il y eut communication de ce 
conduit dans la veflie , & non de la vef- 
fie & de la trachée-artère au-dehors. En- 
fuite j'ai injecté à plufeurs reprifes plu- 
fieurs petites feringues d'air, & j'ai vü la 
veflie fe remplir peu-à-peu, fans doute 
de l'air que j'injectois dans la veine cru- 
rale : jai jugé que cela fe faifoit fans au- 
_cune rupture de vaiffeaux ; parce que cet- 
te opération , loin de nuire à ces ani- 
maux , leur rendoit au contraire la circue 
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lation & la refpiration fenfibles ; Jorf. 
qu'ils les avoient perdues. Nous appuie- 
rons davantage dans la fuite fur cerre 
Expérience, qui eft de grande confé- 
quence pour l'explication de lœconomie 
animale : mais nous nous contentefons 
ici d’en infèrer , que l'air pafle des poute 
mons & de la trachée-artère dans le 
fang , de ce que ce fluide palfe du fang 
dans {a trachée artère & dans la veflie, 
2°. Cette preuve va être confirmée 
par plufeurs autres tirées des infectes 
aquatiques ; car la Phyfique a plus d’une 
obligation à cette forte d'animaux. Ona 
apperçu la circulation du fang dans la 
grenouille ; nous y verrons bientôt l'air 
de la refpiration circulant avec ce liqui- 
de ; & nous allons tout maintenant mon- 
trer ce même air dans la falamandre , 
lorfqu'après avoir paflé à travers les véfi- 
cules bronchiques de cetanimal dans lin- 
fpiration , il les traverfe de nouveau dans 
Pexpiration. J’airenu plufeurs de ces in- 
fectes dans des gobelets remplis d’eau ; 
& j'ai obfervé qu'ils expiroient une bulle 
d'air groffe comme un pois , à-peu-près 
à chaque minute, quand ils étoient 
tranquilles , & plus fréquemment lorf- 
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qu'ils s’agitoient, & que dans ce dernier 


cas ils tranfpiroient même quantité de 
plus petites bulles par les pores de leur 
paru. 

IFeft vifible premièrement" que cet 
air eft le même que celui qui eft natu- 
rellement dans l'eau, que les Phyficiens 
en extrayent dans le vuide pneumatique, 


-& qui en eft féparé ici par quelque indu- 
q P P 


ftrie que nous chercherons, Il eft certain 


en fécond lieu , que cet air n’a pu être fe- 


paré de fon eau, en demeurant fimple- 
ment dans les véficules ou cellules bron- 
chiques | & en fortant tout de fuite dans 
l'expiration , & qu'il faut néceflairement 


qu'il vienne d’au-delà de ces véficules, 
qu'il ait traverfé leurs membranes , & 


foit rentré dans leur cavité tout feul , & 
fans l’eau dans l'expiration. Il fuit de-là, 
que ce même air a traverfé ces membra. 
nes dans l’infpiration fans l’eau avec la- 
quelle il eft entré dans les cavités des 
véficules. 

IL eft aifé de démontrer cette confe- 
quence : car { ç ) le volume de l’eau fur- 


_ pafle cinquante-quatre fois celui de l'air 


qui eft mêlé avec elle , felon le célébre 
 {5) Star, des Veg. Chap. 6. p.156 
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M. Hales, ou trente fois fuivant l'illuftze 
M.PAbbe Nollet(6). La.falamandre non 
plus que les autres animaux aquatiques, 
n'a pas de conduit pour rendre la quantité 
d’eau qui entreroit avec cet air. Cette 
eau ne fortiroit pas non plus à travers 
les membranes des poumons dans l’ex- 
piration , felon la préfente Expérience ; 
1] faut donc que l'air les traverfe fans elle 
dans l'infpiration. 
REMARQUES M 

Les Phyficiens féparent air de l'eau, 
en pompant celui qui eft au-deflus de 
ce liquide , & permettant ainfi à celui 
qui eft dans fes pores de fe dilater, & 
de monter par fa légéreté au-deflus de 
cet élement. Nous verrons dans le III 
Livre , que le ventricule gauche du 
cœur fait, en fe dilatant , la fonction 
d’une pompe afpirante à l'égard du fluide 
qui eft dans les véficules bronchiques , 
& qu'il attire cet air dans le corps de 
l'animal. Mais il faut ici quelque chofe 
de plus qu'une pompe; favoir , que Pair 
qui eft dans l’eau , étant attiré non pas 
de bâs en haut, comme dans la machine 


{ 6 ) Mém. de l'Acad. des Scienc. 174$. ». 156. 
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pneumatique , mais dans tous les fens, 
ne foit pas fuivi par ce liquide, & 1l faut 
pour cela que les pores des membranes 
des véficules faffent l’office d’une efpèce 
de tamis , qui luiffe pafler l'air tout feul 
& fans l’eau. 

La falamandre n’eft pas le feul infeéte 
qui fafle voir le paflage de l'air dans le 
fang. Tous ceux qui font tranfparents , 
fpécialement le tètard , donnent encore 
preuves de ce fait. On voit dans 
les vaiffeaux fanguins de celui-ci , à l’aide 
du microfcope ; on voit , dis-je , des glo- 
bules qui paroiffent blancs , en nombre 
égal , & de groffeur cgale , avec des 
globules qui paroiffent noirs. Tout le 
monde convient que ces derniers font 
rouges dans la réalité , & paroiflent 
noirs par la même illufion d'optique , 
qui nous fait paroïître noir le vin rouge, 
& le fang lui-même , dans un A9 ce 
peu SA SET La queftion eft feule. 
ment fur ceux qui paroiffent blancs. Plu- 
fieurs croyent que ce font des globules 
de lymphe. Mais il eft difficile de com- 
prendre , comment dans des vaiffeaux 
plus petits que les capillaires , où le fang 
£ft chaud & agité continuellemen. & for- | 
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tement ,un liquide tel que [a lymphe 
 pourtoit demeuret en globules avec un 
autre liquide , tel que le fang projte- 
ment dit, & ne pas fe méler plus inti- 
mement avec fui, ni prendre fa teinture. 
Le raifonnement & l'expérience dans les 
mäfles plus grandes , font contraires à 
cette idée , & il n’y a qu'un fluide tel que 
l'air qui puiffe fe foûtenir conftamment 
fans rougir. 

I eft vrai que dans une palette, où 
Je fang eft en repos , au large & congélé, 
la congélation peut féparer les parties hé- 
térogenes , & mettre à part la lymphe & 
le fang ; mais cela n’eft poflible dans les 
vaiffeaux mêmes , pounles raifons que 
nous venons d'apporter. 

Quand à l’obfervation que Lewen- 
hoëk afluré avoir faite , des globules 
blancs qui fe joignant plulieurs enfemble 
en forment un noir , elle eft moins forte 
pour détruire nos globules aëriens , que 
nos raifons pour Les établir ; & d’ailleurs 
elle peut s'expliquer aufli-bien par ce 
dernier que par a lymphatiques ; car 
les parties fibrilleufes qui donnent ces 
globules ronges , quand elles font en 
grand nombre , comme plulieurs perits 
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 charbons , donnent la couleur noire de 


, ï 1 . . . n è 
l'ancre au témoignage du microfcope ; 


“ces parties , dis-je , peuvent étant en petit 
nombre dans les globules aëriens , ne 
- faire aucun effet fenfble fur l'œil , & 
leur laïffer leur diaphaneité , qui nous 


aroît blancheur ; mais les parties fibril- 
Lules de plufieurs globules aëriens fe 
joignant enfemble , & faifant des ombres 
épaifles & nombreufes , peuvent faire 
un effet fenfible fur l'œil, & donner par 
une illufon d'optique , une couleur rouge 
ou même prefque noire, fi elles font foit 
multiples. 


17 EXPÉRIENCE. 


Dans les Expériences précédentes , 
nous avons fait voir l'air de la refpira- 
tion , lorfqu'il entre dans le fang & fe 
mêle avec ce liquide , & après qu'il y eft 

entré &s’eft mêlé avec lui. Maintenant, 
pour le montrer de toutes les façons, 
nous allons le faire voir lorfqu'il eft paiTé 
feul & fans ce liquide dans les ailes 
fanguins,dans la dernière expiration. J'ai 
ouvert le ventricule gauche du.cœur à 
plufieurs animaux un peu grands , morts 
tout récemment & encore chauds , après 


22  Paysique 
avoir innondé leur poitrine , & mis pat: 
deffus un récipient renverfé plein d’eau ; 
& il eft forti de plufieurs par l’incifion , 
de l'air qui eft monté dans le récipient , 
& que j'ai trouvé élaftiqué par la mé- 
thode dont j'ai déja parlé. J'aï ouvert 
enfuite Le ventriculé droit, & il eft aufi 
forti de quelques-uns des bulles d'air 
avec du fang. 

La queftion fi l'air paffe dans le fang 
a été fi bien examinée, qu'il eft difficile 
d'imaginer quelque expérience qui n'ait 
pas encore été tentée. Après avoir donc 
fait celle-ci , j'ai trouvé qu’elle avoit été 
faire , ou du moins une autre peu diffé- 
rente : ce qui nous refte donc à faire ici, 
c'eft d'en tirer toutes les conféquences . 
qu’elle contient. | 

Ces conféquences font : 1°. Que l'air 
trouvé dans le ventricule gauche vient : 
des poumons ; car il n'y a que deux 
vaiffeaux qui entrent dans cette cavité, 
L'un eft la veine pulmonaire , & l'autre | 
l'aorte. Cette dernière emporte & n’ap- « 
porte point. D'ailleurs elle va fe perdre w 
après une infinité de divifions dans les . 
fibres charnues , d’où cet air ne fçauroit * 
venir ; & de plus, après la mort de Pa-" 


Æ 
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nimal , elle eft vuide de fang , dés pores 
duquel on pourroit dire que cet air 
vient. I ne refte donc que la veine pul- 
monaire dont les ramifcations puiflent 
avoir apporté ce fluide des vaifleaux 
aériens , dont Les cloifons font minces & 
toutes percées de pores perméables à 
l'air, comme nous avons déja vü,& com- 
me nous verrons encore mieux dans la 
fuite : c’eft donc par cette veine ainfi que 
des poumons que cet air ét venu. 

La feconde conféquence que je tire 
de cette Expérience , eft que cet air eft 
entré dans e cœur dans la dernière ex- 
piration de l'animal , lorfque le fang a 
ét arrèté dans les dernières ramifica- 

tions de l’artère pulmonaire ; mais ce 
n’eft pas ici le lieu d'approfondir cette 
matière. 

Pour ce qui eft de Pair qui eft forti 

… du ventricule droit avec le fang , il doit 
y être pailé dans une infpiration qui à 
précédé bien du temps auparavant , & 
y être venu par la veine pulmonaire , & 
par les autres vaiffeaux fanguins , après 

* avoir fai cout Le tour de la circulation, 
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REMARQUE. 


Comine il n’y a aucune preuve qu'on 
ne vienne à bout d’éluder par quelque 
fubrerfuge , quand on eft prévenu contre 
un fentiment : ; On pourra dire que cet 
air eft le pareil de celui qui fe fépare 
de l’eau qui fe gele ,° & du fang des 
cadavres gelées. Mais il n’y a pointici de 
congélation , puifqüe les cadavres font 
Loie récens , ‘que le fang eft forti encore 
tout liquide du ventricule droit , qu'il 
n'y a mème point où que peu de fang 
dans la gauche , d’où cet air puiffe s’ètre 
féparé , & que la différence de la quan- 
tité d'air qu’on tire des cadavres récens 
& non gelés , & de ceux qui font gelés, 
marque une différence de la caufe qui 
donne ce dernier , & de celle qui donne 
}: premuer. 


Y. EXPÉRIENCE. 


Nous avons vü dans notre feconde 
Experience l'air pañler, dans une refpira- 
tion naturelle , à travers les poumons. 
L'illuftre M. Hales , va nous le montrer 
paffant aufli à FHOte ce même vifcère 
dans une refpiration artificielle ; & quoi- 

que 
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que celle-ci foit une preuve de moindre 
force que la première , elle ne laiffera 
pourtant pas de faire fon effet. Il prit 
{ucceflivement plufieurs-animaux “aie 
tiques affez jeunes , & les mit,'après leur 
“avoir découvert les poumons dans un 
vafe plein d’eau, contenu dans un réci- 
pient, hors duquel fortoit le bout d’un 
tuyau, dont l'autre orifice entroit dans 
leut trachce artère. Enfuite 1l pompa le 
récipient jufqu’au point où l'air qu’il con 
_tenoit , avoir perdu une + partie de fon 
reflort. Alors 1] remarqua que l'air exté- 
rieur entrant dans les poumons par le 
. tuyau commençoit d’abord par les gon- 
fler , qu'il pafloit enfuite au travers par 
plufeurs petits trous , & montoit dans 
l'eau en petites bulles. I] connut que ces 
trous n'éroient pas des ruptures faites 
aux mémbranes par la force de l'air, 
mais étoient des pores naturels & anté- 
riqurs à l'Expérience , en ce que ayant 
pompé davantage , les bulles montèrent 
: bien avec plus de vitefle à travers ces 
trous; mais que le nombre de ces der- 
nigrs n'augmenta pas. 


(7) Exper, CXIL, Anal, de l'air. : 
’ * 


— 
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VI. EXPÉRIENCE. 


Après avoir fait paffer l'air dans les 
expériences précédentes à travers les 
membranes pulmonaires prifes enfem- 
‘ble, il eft bon maintenant de le faire 
couler à travers chacune en particulier , 
parce qu'on connoïtra plus sürement 
par là s’il la traverfe effectivement. La 
premiere qu'ila à pénétrer pour s’infi- 
nuer dans le fang , eft celle qui forme 
chaque véficule bronchique. Or, le Doc- 
teur Keil aflure avoir plufieurs fois fait 
pañler l'air promprement dit & tel que 
nous le refpirons , à travers un & plu- 
fieurs lobules de ces véficules , en les 
chargeant d’une certaine quantité d’eau : 
ils font donc pénétrables à lair , 8&c1l fuf- 
fit de prouver qu’ils font pénétrables à 
cet élement , pour prouver en même 
tems qu'ils en font pénétrés dans la ref- 
piration naturelle ; car la nature qui ne 
fait rien d’inutile ne leur aura pas donné 
cette propriété inutilement , & fans la 
‘ mettre en ufage; d’ailleurs nous ferons 
voir dans le Livre [IIS qu'il y a dans les 
vaifeaux fanguins une force équivalente 
à celle de Peau de cette Expérience ; fça- 


pes CoRPS ANIMÉS 23 


voir, les dilatations du ventricule gau- 
du cœur. Cette force ne peut donc pas 
manquer d'attirer l'air à travers ces mem- 
branes pénétrables , fuppofé que celles 
des vaifleaux fanguins le foient aufli 
comme nous avons prouvé qu'elles le 
{ont effectivement , & comme nous al- 
lons continuer à le prouver. 

La feconde cloifon , que l'ait doit pé- 
nétrer pour entrer dans les vaiffeaux Éx. 
guins eft les parois ou les membranes de 
ces vaifleaux. J’ai donc tâché de faire 
paler l’air de la maniere fuivante à tra- 
vers cette cloifon prife féparément. J'ai 
féparé le mieux que j'ai pû un rameau de 
la veine pulmonaire le plus près des vaif- 
feaux aériens qu’il m'a été poflible. J'en 
ai lié un bout , & j'ai inféré par l’autre 
dans fa cavité , de l’air que j’aivû fortir, 
lorfque je l'ai eu chargé d’une certaine 

“quantité d’eau. Mais l'exactitude philo- 
fophique exige que j'avertifle que cette 
opération eft extrémement délicate , & 
. qu’il n’eft pas aifé de s’aflurer que le fca- : 
pl n’a fait aucune ouverture aux mem- 
EH du vaiffeau , & qu’ainfi il faut s’en 
tenir aux Expériences que nous avons 
rapportées , & à celles que nous rappor« 
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cerons dans la fuite, qui prouvent le pafs 
fage de l'air à travers les membranes 
pulmonaires prifes enfemble, 


VII. EXPÉRIENCE. 


M.Winflow(8)rapportg une Expérien< : 
ce de M. Helvétius, où ce célebre Mé- 
decin à fait pañler l'air à travers les véfi- 

-cules bronchiques : Quand on fouffle, 
dit-il , dans Les cellules ou véficules 
bronchiques ; non-feulement le vent les 
gonfle fur le champ , mais étant un peu 
forcé , 1l pale infenfiblement dans le 
tiffu cellulaire. Et plus bas, (9 ) il ne dit 
pas qu'il faille mème forcer le vent pour 
le faire pénétrer à travers ces véficules , 
‘mais 1l dit feulement qu'il faut conti- 
nuer à fouffler : Quand on fouffle, dit- 
il, par un tuyau, qu’on y aura intro- 
duit jufqu’a toucher immédiatement à 
un tronc des bronches , l'air y glif[e d'a 
bord tout au long dans les cellules qui 
environnent de plis près ces troncs 
mais fi l’on continue le fouffle , il s’a- 
vance par-tout dans le tiffu interlobu= 


(8) 108. Traité de la poitrine, 
(9) 142: 
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lairè, Cette Expérience eft très - digne 
d’atteñrion, & nous vétrons dans la fui- 
re qu’elle nous découvre plufieurs fecrets 
de la refpiration. 

. Les conféquences que nous en tirons 
ici font 1°. Qu'elle confirme ce que nous 
avons prouvé jufqu'à ptéfenrque lair 
pénètre les pores des véficules bronchi- 
ques , puifqu’il pañle de leur cavité dans 
celle du tiflu interlobulaire: 1°. Qu'il y 
pale fans faite de rupture , puifque dans 
la feconde Expérience il fuffit de conti- 
ñuer à fouffler pour l'y infinuer , & que 
dans la premiere ( ce qui eft bien à re- 
marquer ) lotfqwon foufile dans le tiflu. 
interlobulaire les lobules des veficules 
bronchiques s’applatiflent , (10) ce qui 
n’arriveroit point fi ces vélicules avoient 
été rompues par le vent introduit ; parce 
que ce fluide s’en retourneroit par les ou- 
vertures qui y auroient éte Bite dr. 
n'applatiroit pas les véficules. Au refte , 
il ne faut pas s'étonner de ce que le vent 
pale plus difficilement ou plus tard dans 
les interftices des véficules , que dans 
les véficules mèmes, attendu qu'il faut 
qu'il traverfe les pores étroits, & qu’il 
(10) Winflow : Traité de la poitrine. 
B ii) 
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remplifle les cavités de celles-ci, avant 
que de fe gliffer dans les premières. 

La feconde conféquence que nous ti- 
rons de l’Expérience rapportée par M. 
: Winflow eft que l'air de la refpiration 
pafle dans les vaifleaux fanguins. Car , 
puifque le Conftruéteur de-la machine 
animale n’a rien fait d’inutile , 1l faut que 
les pores par où l'air entre dans cette Ex- 
périence , foient deftinés à donner pañla- 
ge à l'air dans la refpiration naturelle ; 
& fi l'air pafle de ces pores dans celle- 
ci, c’eft pour aller plus loin , & pour 
avoir un cours conftant. Or, 1lne fauroit 
aller plus loin , ni avoir un cours conf- 
tant , qu’en pénétrant dans les vaifleaux 
fanguins , où il trouve des canaux qui le 
font circuler, & lui donnent ce cours 
eonftant. Il faut donc que dans la refpi- 
ration naturelle il s’'infinue dans ces vaif- 
feaux ; & fi cela n’arrive pas ici, & dans 
l'animal mort , c’eft que les veines pul- 
monaires font affaiflées , & que la caufe 
qui attire l'air dans la refpiration natu- 
relle , favoir la fuccion du cœur, n’y eft 
pas. FL TOC 
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Expériences qui prouvent. le paf[age de 
l'air dans le fang par le paf[age de di- 
vers autres fluides dans les vaif[eaux 
fanguins. 


L EXPÉRIENCE. 


L *A1R n'ayant ni couleur ni odeur 
auxquelles il puiffe ètre reconnu quand 
il eft dans le fang , un moyen de s’aflu- 
rer s'il y. pañle effectivement , eft d’in- 
jecter en fa place des liqueurs colorées 
ou odoriférentes ; car fi on les trouve 
dans les vaifleaux fanguins , on eften 
droit de conclure qu’il s’y infinue lui-mè: 
me. La raifon de cela eft que ce pañlage 
n’eft pas fait fans deflein par lAuteur de 
la nature, mais qu'il.eft fans doute pour 
quelque fluide & que ceux que l’on injec- 
te dans ces Expériences n’y paflant pas 
dans Ja refpiration naturelle , que l'air au 
contraire eft à portée d’y entrer à chaque 
infpiration ; qu'il eft donc tout naturel 
de conclurre que c’eft pour lui, & non 
B iv 
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pour les autres que le pañlage eft fair. 
Or, les injections de Drak, de Ruifch, 
de Bulfinger nous apprennent que diver- 
fes liqueurs colorées traverfent des bron- 
ches dans les vaiffeaux pulmonaires ; & 
_én fens contraire ; & comme on pout- 
_roit dire qu’elles ne le font qu’en forçant 
les pores des membranes, il faut ajouter 
que Sylvius , que Swammerdan , que 
Fronftoh & Berger aflurent qu'ayant fim- 
lement verfé de l’eau tiéde colorée dans 
L trachée artère d’un animal , ils l'ont 
trouvée peu de tems après paflée dans la 
veine pulmonaire par fon feul poids , & 
fans qu'ils l’euffent aucunement pouffée. 
Il y a donc des pores dans les véficu- 
les bronchiques &c dans les vaiffeaux fan: * 
guins que ces liqueurs colorées pénètrent 
de dehors & en dedans , & cela fufht 
pour dire que l'air les pénètre dans le mè- 
me fens. Mais comme quelqu'un pour- 
roit encore croire que ce pallage eft fait 
pour l'humeur qui découle dans les brons 
ches , il eft bon de faire remarquer que 
cette humeur n’eft pas faite pour cela : 
puifque lorfqu’elle abonde , elle ‘caufe 
une difficulté de refpirer , qu’on appelle 
un afthme humide , & qu’elle eft par con: 
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féquent plürôr deftinée à entretenir la 
fouplefle des membranes pulmonaires 
que l'air rendroit roides & peu mobiles 
fans cela. Ces pores ne font donc pas 
faits pour donner paffage à cette humeur, 
ce n’eft quépar accident qu'elle les en- 
file , & ils exiftent pour laiffer entrer l'air 
de la refpiration. 


REMARQUE. 


. Je ne diffimulerai point une obje@ion 
qu'on fait contre la preuve que nous ti- 
rons du paffage des liqueurs dans le fang 
en faveur du pafñfage de l'air: On dit 
qu’il y a des matières non animales que 
l'eau pénètre & que l'air ne traverfe pas ; 
“que M. Muffcembroëk à même fait paf- 
fer différentes huiles à travers des ma- 
tières animales , telles que des facs faits 
les uns de peau humaine , les autres mè- 
me de: membrane pulmonaire que l'air 
n’a point traverfés ; qu’ainfi les injec- 
tions rapportées peuvent pénétrer les vé- 
ficules bronchiques & les vaiffeaux fan- 
guins , fans que l’air les traverfe pour 
cela. | | 

_ Mais 1°. Les Expériences de cet ha- 
bile Phÿficien ne peuvent tenir contre 

| B v 
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celles de notre feconde Expérience de la 
première Claffe , & fans doute qu’on ne 
. nous les auroit pas objectées , fi l’on avoit 
eu connoiflance de ces dernières. 2°. In- 
dépendemment de ces Expériences , on 
ne rejetteroit pas la preuve dw paffage de 
l'air tirée du pañlage de l’eau , fi l’on fai- 
foit attention que l’air pénètre par-tout 
où pénètre ce liquide ; d’autant qu’il rem- 
plit fes pores, &que par conféquentil pañle 
par-tout où fes pores pallent. Je dis qu'il 
fe tient dans fes pores , parce qu’il n’aug- 
mente pas le volume de l’eau , quand on 
le lui rend, après le lui avoir ôté , & 
qu’il augmente , lorfque dans la conge- 
lation , il fe met en mafles fenfibles , qui 
font par conféquent hors de fes pores. 
3°. On peut faire l’énumération de quan- 
tité de matières que l'air pénétre mieux 
que l’eau. Parmi les animales qui font 
les feules dont il eft ici queftion, font les 
plumes des oifeaux aquatiques,que l'air 
pénètre & que l’eau ne pénètre pas; les 
matières orafles comme le fuif,qui étan- 
chent les liqueurs contenues dans les 
tonneaux, & laiflent pafer l'air dans les 
récipients de la machine pneumatique, 
des peaux de mouton & autres fembla- 
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bles , &en général les chairs des ani. 
maux dans lefquelles les Bouchers infi- 
nuent l’air & non l’eau. 4°. Enfin, quand 
mème l’eau pénétreroit mieux que l'air 
les matieres animales , ce que nous ve- 
nons de prouver n’être pas , la conclufion 
que nous tirons des injeétions de liqueurs 
feroit toujours jufte , en ce qu’elles prou- 
vent un paflage des vaiffeaux acriens dans 
les fanguins ; que ce paffage n’eft pas fair 
pour rien , qu'il n’eft pas non plus pour 
ces liqueurs , entr’autres pour l’eau , qui 
nuit mème à l'animal , lorfqu’elle abon- 
de dans Les poumons ; mais qu’il eft pour 
le uide qui eft continuellement dans ce 
vifcère , & dont l’abfence y caufe yn fi 
grand dommage , favoir de Pair. 


II EXPÉRIENCE. 


L’Expérience précédente prouve le 
paflage de l'air dans le fang par des in- 
jections artificielles dans l’animal mort : 
en voici une qui le prouve par l'infpira- 
tion naturelle & l’entrée d’un fluide dans 
le fang d’un animal vivant. Les exhalai- 
{ons de térébenthine étant refpirées na- 
turellement , comme toute autre odeur , 

B vj 


36 ‘ Puvysique -: | 
donnent l’odeur de violette à une partie 
extraite du fang , favoir les urines. Or, 
cela ne peut fe faire fans que ces exha- 
Jaifons s’infinuent dans le fang , &celles 
ne peuvent y pañler fans que l'air de la 
refpiration n’en foit le véhicule , & ne 
les y porte. Car elles ne peuvent y péné- 
trer, fans 1°. qu'il y ait un paflage des 
vaiffleaux aëriens des poumons dans les 
fanguins ; 2°. ces exhalaifons de térében- 
chine paffant dans’ le fang , les autres ex- 
halaifons qui font aufli ténues qu’elles , 
& de plus les vapeurs doivent s’y gliffer 
auffi bien qu’elles; 3°. enfin les parties 
de Pair les plus fines &c les plus ténues s’y 
gliffent aufli par conféquent. | 
Le premier article n’a pas befoin d’ê- 
tre prouvé, érant évident par lui-même, 
Le fecond n’eft pas difficile à prouver. 
Car la même caufe qui fait pañler dans 
les vaiffeaux fanguins les exhalaifons de 
térébenthine doit aufli introduire dans le 
fang toutes celles qui font aufli fines &c 
auf rénues qu'elles. Or, on ne prérendra 
pas fans doute que les parties de la téré- 
benthine, qui cft une réfine & un corps 
vifqueux par conféquent , foient plus té- 
nues & plus pénétrantes que les exha- 
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laifons de toutes les autres matières , 
qu'elles font plus pénétrantes , par exem- 
ple , que les exhalaifons de l'efprit de 
vin , & que tant d’autres : il faut donc 
que ces premières ne foient pas les feu- 
les qui s'infinuent dans le fang , & que 
tout ce qu’elles ont de plus qu’une infinité 
d’autres à cet égard , foit de fe faire re- 
connoître à cette odeur de violette qu’el- 
les donnent aux urines, ce que les autres 
ne font pas, mais qui produifent d’au- 
tres effets dans le fang , puifque M. 
Boërhaave qui étoit fi bon Obfervateur 
recommande fi fouvent pour différentes 
maladies , différentes famigations ; c’eft- 
à-dire l'infpiration de différentes exha- 
hifons. e 

Si les diverfes exhalaifons dont l'air 
eft rempli pénétrent dans les vaiffeaux 
fanguins pulmonaires , les vapeurs de 
l'eau y pénétreront fans doute aufli. Car 
il eft bien à préfumer que les parties 
d’un corps auf coulant & aufli fubril que 
celui-ci font plus infinuantes, plus glif- 
fantes & plus pénétrantes que celles d’un 
corps gluant , tel qu’eft la térébenthine, 
& qu’elles fe (2 au par conféquent 
aufh bien ou mieux que celles-ci , à tra= 
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res. 
REMARQUE. 


On peut donner une preuve immé: 
diate de ce que nous avançons ici. On 4 
remarqué que lorfque dans les mines ex- 
trèmement profondes la refpiration de- 
venoit embarraffée & difficile, apparem- 
ment par la quantité de parties cerreftres 
qui s’élevent de cette furface concave de 
la terre coupée , lefquelles font le mé- 
me effet qu'une poufliere fine & invifi- 
ble : ona remarqué , dis-je, que la 
_refpiration devient libre & facile, fi-toc 
qu'on a trouvé une fource d’eau. Or, - 
cette facilité de reffirer paroïît ne venir 
que de ce que les vapeurs ou parties 
aqueufes qui s’élevent de cette eau, 
étant plus gliffantes, plus polies, & plus 
coulantes que les exhalaifons ou parties 
terreftres qui abondoïent trop dans l'air, 
délayent pour ainfi dire cette poufliere 
& rendent par-là le fluide de la refpira- 
tion plus eoulant. 

Je fai bien qu’on explique autrement 
cette Expérience , en difant que cette 
gau rend la refpiration plus libre au 
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moyen de l’airqu’elle tranfporte de la fur- 
face de la terre. Mais cette explication 
n’eft pas tout-à-fait fatisfaifante. 1°, Cet 
air ne fauroit être celui qui eft renfermé 
en molécules infenfibles dans les pores 
de l’eau ; car un homme attire à chaque 
infpiration environ quarante pouces cu- 
biques d’air , dont une partie perd fon 
élafticité dans le fang contre lequel elle 
{e colle. L'air qui eft dans l’eau n’eft que 
la +; partie , ou tout au plus la > partie 
du liquide. L’évaporation de l’eau ren- 
fermée dans un fouterrain eft très-petite. 
Comment donc peut-il s'élever par l’é- 
vaporation aflez d'air de cette eau pour 
fournir à la refpiration de tant d’hom- 
mes qui refpirent ou qui peuvent refpi- 
rer dans ces mines? D'ailleurs la vapeur 
-qui s’éleve de l’eau eft 43200 fois ou du 
moins 24000 fois plus grande que l'air 
qui én fort. Ce dernier étant donc mêlé 
dans une fi grande quantité de vapeurs 
ne fauroit y faire un effet bien fenfble : 
il eft donc plus vraifemblable que c’eft 
à celle-ci qu'il faut attribuer l'effet dont 
nous cherchons la caufe. 2°. Cet air que 
l’eau ameneroit de la furface de la terre 
ne peut pas être non plus des mafles fen- 
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fibles de cer Elément ; car il feroit bien 
difficile qu'il ne lui échappât par fa lésé- 
reté , comme il fait de l’eau que nous 
faifons tomber lentement , & dans la- 

uelle nous avons mêlé des males fen- 
 fibles d'air. Je conclus de-là qu'il eft plus 
que vraifemblable que ce font fur-tout 
les vapeurs qui s’élevent de cette fource 
qui rendent l'air de la mine propre à la 
tefpiration en le rendant plus coulant & 
plus pénétrant. 3°. Il eft donc certain que 
les vapeurs paffent dans le fang.Or,il fuit 
de ce paflage,& fur-tout de celui des ex- 
halaifons de térébenthine,que les parties 
les plus fines de la mafle d'air quientre 
dans les poumons à chaque infpiration 
paffent aufli.dans les vaiffeaux fanguins. 
Car ou Pair eft un Elément différent des 
vapeurs & des exhalaifons , comme on 
le croit communément , où bien il n’eft 
autre chofe que ces corps. S'il n’eft autre 
chofe que les vapeurs & les exhalaifons, 
comme le penfent ceux, qui difent que 
celles-ci ayant toutes les propriétés de 
Pair , fa diaphanéité , fa condenfation , 
fa raréfaction , fon élafticité, fa refpi- 
rabilité , fon désré de denfité , elles font 
Pair même ; un Elément différent d’elles 
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“étant dès-lors inutile ; & l’Auteur de la 
nature n'ayant rien fait d'inutile ; fi Pair 
ne: différe donc pas des vapeurs & des 
exhalaifons ; il n'ya pas de doute que: 
nous n’ayions prouvé qu'une partie de 
la maffe d’air qui entre dans les pou- 
mons pañle dans les vaifleaux fanguins, 
dès que nous avons fait voir que les 
vapeurs y! paflent, Que fi l'air différe 
d'elles , & eft un Elément particulier 
dans lequel celles-ci font plongées , nous 
avons encore prouvé la même chofe par- 
ce qu'il eft plus que vraifemblable , qu'il 
y aura dans ce fluide , qui s’infinue dans 
les Corps les plus durs & les plusépais, 
un nombre de parties aufh ténues que 
le font les exhalaifons d’une réfine vif- 
_queufe , telle qw'eft la S Ju , & 
qui par conféquent ferofft entrainées 
dans le' fang avec ces dernières , avec 
lefquelles elles feront mêlées. 


III EXPÉRIENCE. 


Ceux qui réfpirent Pair qui fort par 
. Fexpiration de la poitrine d’un malade 
attaqué de la pefte, de la petite vérole , 
de la fiévre maligne , ou de quelqu'au- 
tre maladie contagieufe , contractent le 
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même mal qui paffant dans leur fang , le 
vitie & le corrompt. | 
“Cet air ne va donc pas. feulement a 
fonds de leurs pournons, &;n’en revient 
ti tout de fuite , fans avoir coulé dans 
eur fang. Nous fçavons que nous pouvons 
tremper nos mains & les autres partiesde: 
notre corps dans la plüpart des poifons , 
fans en être endommagés , & que fon. 
venin ne nous nuit que lorfqu’il eft inféré 
dans notre fang par quelque ouverture. 
S'il étoit donc vrai que le miafme pefti- 
lentiel ne fit que toucher le fonds de nos 
véficules bronchiques , & que fans pénés 
trer au-delà, n1 fe mêler dans le ee ; 
il en revint aufli-tôt , il ne devroit pas 
nous nuire ni infecter notre fans, Il faut 
donc , puiffl l’infeéte& le vitie, qu'il 
fe mêle & sfinue dans fa malle. Dira= 
t'on 1ci que les parties feules du venin 
affent fans l'air qui en eft le véhicule ? 
Nu comment prouvera-t-on que les vé- 
ficules bronchiques font un crible qui 
life paffer Le venin fans donner du moins 
entrée aux parties les plus ténues de 
l'air ? C’eft dequoi on ne trouvera aucu= 
ne preuve raifonnable ; & fans avoir re- 
cours à aucune des Expériences denorre 


pts CoRrs ANIMÉS. 43 


première Claffe , où l'air pañle vifible- 
ment dans le fang , nous pouvons aflu- 


rer fur le témoignage de celles-ci qu'il y 
pénétre réellement. 


REMARQUE 


Ceux qui ne veulent pas que l'air de 
la refpirarion s’infinue dans le fang font 
obligés de donner à cette Expérience une 
explication forcée, & dont les exhalaifons 
de térébenthine de l'Expérience précé- 
dente démontrent la Cauet. Ils convien- 


nent que les exhalaifons contagieufes ne 


nuifent qu’en fe mêlant dans le fang , & 
que fi elles y pafloient par la voie de la 
refpiration , les parties Les plus ténues de 
l'air y couleroientavec elles , & en fe- 
roient le véhicule; mais ils difent que 
ce n’eft pas par cette voye qu’elles y paf- 
fent , mais par la déglutition & avec la 
falive à laquelle elles s’attachent #c’eft- 
à-dire , fi cela étoit , qu’on auroit un 
moyen sûr de fe préferver de la conta- 

ion qui feroit de ne point avaler la fa- 
Fès , quand on feroit auprès d’un mala- 
de peftiferé, de rincer fa bouche avec 
du vinaigre, ou avec quelqu'autre li: 
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queur forte , & de cracher avant que de 
rien avaler , dé ne réfpirer que par le’ 
nés & non par la bouche peridant ce tems-: 
là, afin d'empècher l'air contagieux de 
s'attacher à la falive , & pour cette raifoi 
de ne parler que peu ou point auprès 
des malades. Mais toutes ces précautions 
que ceux qui foutiennent cette opiñion 
ue manquent pas de prendre fans doute , 
n’empèchent pas la comiiunication de 
‘la contagion ; car nous fçavons qu’un de ! 
ceux qui penfoient ainfi dans la dernière 
pefte de Marfeille, n'a pas laïflé d'en 
être attaqué & d’en mourir. Je pourrois 
dire quelque chofe de plus, fçavoir 
qu'il eft incertain que Îx coritagion fe 
communique mème par la déglutition ; 
piufqu'il paffit pour conftant en Proveri- | 
ce dans la dernière pefte , que les ali 
mens ne la communiquoient pas. Mais 
quoiqu'il en foit de cette dernière obfer- 
vationf, il eft du moins certain que les 
exhalaifons peftilentielles fe gliffent dans 
le fang pat la refpiration , & par confe- 
quent que les parties de Pair y paflent 
aufli par la même voye. 


DES CoRPS ANIMES, 4ç 
IV'EXPÉRIENCE. 


1°. Les différens airs font autant de 
différens effets fur les animaux que les 
différens remédes & que les différentes 
 nourritures. Tout le monde fçait combien 
l'air natal eft un reméde fouverain pour 
bien des maladies. Un air denfe & plein 
de vapeurs eft bon pour la poitrine. Un 
air marécageux porte la fiévre dans le 
fang : ces deux derniers diminuent le 
befoin de nourriture. Un air raréfié tel 
que Celui des montagnes eft contraire à 
bien des poitrines , & augmente le be- 
{oin de nourriture. Dira-t-on encore 1ct 
que c’eft par la déglutition de la falive à 
laquelle ces différens airs s’attachent , 
* qu'ils font dans le fang les mêmes effets 
que les différens remédes & les différen- 
tes nourritures ? Sans doute que cette ex- 
plication paroitra trop forcée, & qu'on 
fera obligé de convenir qu'ils paflent 
dans le fang par la voye de la refpira- 
tion , aufli bien que les exhalaifons de 
tcrébenthine. 1 0e 

2%, Les Médecins obfervent que le 
fang que l’on tire par les faignées après 
un long-temps fec , eft lui-même fec &g 
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délymphé ; & qu’au contraire celui que 
l'on tire après un long-tems humide 
eft davantage lymphé. Nous fçavons en 


mème tems que dans un tems humide, ” 


proportion gardée de la chaleur , le fang 
perd plus de [ymphe par la tranfpiration 


fenfible , & apparemment par l'infenfi- | 
ble aufli, qu'il n’en perd par un tems … 


fec. IL faut donc que lexcès de Ilymphe 
qui s’y trouve par un tems humide lui 


vienne de Pair de la refpiration , qui 
s ! à 
étant humide pour lors le rend humide » 


lui-même ? 
Je n’aurois jamais fini , fi je voulois 
rapporter ici toutes les Expériences qui 


prouvent l'entrée de l'air dans le fang . 
par le paflage de divers autres fluides " 
dans les vaiffeaux fanguins. Nous allons w 
maintenant entrer dans le détail de celles “ 


qui prouvent la même chofe, de la troi- 
fiéme maniére, ; 


s! 
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III CLASSE, 


Æxpériences qui prouvent le palage de 
l'air dans le fang,par la mefure de celui 
qui entre dans les poumons dans l'inf- 
piration , & de celui qui en fort dans 
d'expiration, 


I EXPÉRIENCE. 


O N connoît qu'un tonneau ou tout 
autre vaiffeau perd fon fluide , à ce que 
. la quantité qu'il en contient diminue peu 
à peu. On peut donc vérifier de même, 
fi l'air pafle à travers les poumons qui le 
contiennent. Comme on a tenté tous les 
moyens poffibles de fçavoir fi l'air de la 
refpiration paffe dans le fang , on n’a pas 
oublié celui-ci. M. Hales ( 11) ayant 
adapté à la trachée artère d’un chien vi- 
vant le col d’une veflie pleine d’air, de 
manière que ce fluide ne püt pafler que 
dans les poumons , remarqua au bout 
d’une minute ou deux, que la veflie étoig 


, {zr) Exp. CXIV, Anal. de l'air. 
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très-flafque , que l'air en étoit confidéta- 
blement diminué , que l’animal refpiroit 
très-fréquemment & très-difficilement , 
qu’il paroifloit fuffoqué, & que fon pouls 
devenoit foible & languiffant. Alors cet 
‘illuftre Phyñcien s’apperçut qu’il rendoit 
la refpiration libre à cet animal , &c le 
pouls vif & fréquent , en preffant alter- 
nativement avec la main la veflie & {on : 
ventre ; la première pour faire entrer 
par force l'air dans les poumons, le fe- 
cond pour faire repafler l'air dans la vef- 
fie , comme dans une refpiration otdi- 
naire ; il fit ainfi refpirer ce chien pen- 
dant cinq minutes, après quoi cette opé- 
ration ne fit plus rien , & il fut obligé 
pour rendre à l'animal a refpiration li- 
bre, de faire entrer, toutes les cinq mi-. 
nutes,de l'air frais dans la vefie ; ce qu'il 
réitera pendant une heure entière, :  ! 
I paroït bien par cette Expérience que 
l'air contenu dans la veflie & dans les pou- 
: mons s’échappoit quelque part, puifqu'il 4 
* falloit,toutesles cinq minutes,injecter de 
Vair nouveau dans ce premier vaiffeau ; 
& comme ce n’étoit pas par ce même 
vaiffeau qu’il s’échappoit,c’étoit donc pat 
les poumaens , dont 1l penétroitles ne 
cs ï 
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des véficules. De plus , comme cet air 


avoit un cours continuel , il falloit qu'il 
s’échappât continuellement par quelques 


canaux : or les vaiffleaux fanguins pou- 


voient être ces Canaux , & pouvoient être 


 feuls ces canaux : car_ils entourent im- 


médiatement ces véficules , & aboutif- 
{ent par les vaifleaux lymphatiques à la 
furface extérieure de la peau par où ils 

erdent continuellement une partie de 
+ fluide, & par conféquent de Pair 


qui en fait partie ; c’eft donc par ces vaif- 


feaux &c par les pores de la tranfpira- 
tion , que cet air qui fortoit continuelle- 
ment hors des poumons dans cette Ex- 
22 , ! , prre . 
périence, s’eft échappé. L'Expérience fui- 


* vante va confirmer la conféquence que 
nous tirons de celle-ci, & la troifiéme 


nous donnera une feconde caufe de la 
diminution de l'air dans les vaifleaux 


 fanguins, 


II. EXPÉRIENCE. 


Le même M. Hales (12) tenant fes 
harines fermées , & mettant dans {a bou- 
che le bout d’un tuyau auquel étoit aju{+ 


| (12) Exp. CVIIT. Analy. de l'air. 
* 


$0 Prns r'o Ur at 
tée une veflie qui tenoit 74 pouces cubi- 


ques d'air , fit enforte de ne refpirer 


que ce fluide , & de n’expirer que dans 
cette veflie , & 1l s’apperçut au: bout 
d'une minute que la veflie étoit devenue 
fi fafque & fi peu tendue, qu'il ne la rem- 
plifloit pas à moitié dans fes plus gran- 
des expirations , quoique dans ces mo- 
mens , fa poitrine fût tout-à-fait contraé- 
tée , & que l'air füt entiérement expri- 
mé de fes poumons. Le fluide contenu 
dans la veflie & dans fes poumons fuyoit 
donc continuellement , & par confe- 
quent par quelques canaux ; & comme 
la veflie étoit exactement fermée, c'é- 
toit donc par les poumons qu'il fuyoit , 
c’eft-à-dire , par les véficules bronchi- 
ques, & par les vaifleaux fanguins qui 
entourent ces véficules , & dont une par- 
tie du fluide fuit continuellement par les 
vaiffeaux lymphatiques , & par les pores 
de la tranfpiration. M 


REMARQUE. 


Quoique cette conféquence foit toute # 
naturelle & bien déduite de fes princi- M 
pes , cependant M. Hales en tire une ” 


toute différente. Il conclut que cêt air 


‘+ 
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ui fetrouve de manque dans ces deux 
dote Expériences a été attiré par les 
vapeurs de la refpiration dans les pou- 
Mons , qu'il s’eft attaché à ces vapeurs, 
&c qu'il s'y eft fixé , comme il s’exprime 
en certains endroits , ou abforbé, comme 
il le dit en d’autres , & qu'il a ainfi per- 
du fon élafticité ; ce qui a fait diminuer 


le volume de la matiere contenue dans 


la veffie & dans les poumons. 

Mais 1°. nous avons démontré que 
Vair qui manque ici n’a pas perdu fon 
refloit, & de même qu'on a inféré au- 


 trefois de la mefure des excrémens que 


l'animal rend par les felles, moindre 
que celle des alimens qu'il reçoit par 


| leftomac, qu'une partie fuit par les po- 


res de la tranfpiration ; on doit inférer ici 
de la mefure de l'air que les poumons 
tendent dans l'expiration , moindre que 
celle du fluide qu'ils reçoivent dans l’inf- 
piration , qu'une partie de cet air fuit 
aufli par les pores de la tranfpiration : 
l'obfervarion que nous avons faite fur la 


falamalandre (13), met la chofe fous les 


yeux. 
2°, La diminution d’air qui s’eft trou< 
(13) Claf. I, Phén, III, | 
Ci 
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vée dans un récipient où M, Halesavoit' 
* enfermé un animal refpirant , vient de 
deux caufes ; fçavoir,, de ce qu'une par- 
te de ce fluide fe colloit contre les par= 
ties du fang de l'animal , & perdoit fon 
reflort,& de ce qu’une autre partie fe dif- 
tiloit & s’attachoit aux parois du réci- 
ient. Les autres Experiences que ce cé- 
Éebre Phyficien apporte pour prouver 
{on fentiment , & dans lefquelles ilavoie 
mis tantôt du foufre embrafé , tantôt des 
fermentations dans un récipient où il y 
a eu diminution d’air , prouvent moins 
une attraction de l'air par les vapeurs, 
qu'une diftillation ou adhéfion des va- 
peurs de ce fluide , & peut-être de l'air 
lui-même aux parois du récipient. 
Je m'en fuis affuré par l'Expérience 
ui fuit. J’ai mis fur un fupport élevé de 
de pouces fur l’eau contenue dans un ba- 
quet , jy ai mis, dis-je, des cendres 
chaudes , qui n'étant qu’une tête morte, 
n’avoient que peu ou point de vapeurs & 
d’exhalaifons. J'ai couvert le tout d'un 
récipient renverfé qui trempoit dans 
l'eau. Peu de tems après j'ai vü l’eau 
monter dans le vaiffean , & marquer aïnfi 
la diminution de l'air , comme dans l’'Ex- 


Le 
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périence de M. Halles où il y avoit va= 
peur & exhalaifons. 

_ Je me fuis encote convaincu par le 
faifonnement & par une autre Expérien- 
ce que cette caufe de diminution étoir 
une diftillation. Le raifonnement a été 
que la méchanique, dans ces Expériences 
eft la même que dans les diftillations. Le 
bas du récipient y eft chaud , & les va- 
peurs & les exhalaifons le font auf, 
comme dans la diftillarion. Le haut du 
récipient au contraire y eft froid, & les 
vapeurs le font aufli, comme dans les 
diftillations. Il faut donc qu'il y arrive la 
même chofe que dans l’alamibic, c’eft-à- 
dire , que les vapeurs & les exlialaifons 
de l'air, & peut-être l'air lui-même sat. 
tachent au haut du récipient comme dans 
la diftillation , & que le vole de l'air 
diminue par confèquent : une preuve 
convaincante de cé raifonnement a été 
l'Expérience fuivante. J'ai refroidi le 
haut du récipient au dehors , comme on 
fait dans les diftillations , & la diminu- 
tion d'air a été plus grande ; & ayant 
paie le doïot fur la furface intérieure du 
récipient après l'opération , j'y ai trouvé 

une humidité , comme dans une diftillae 
Ci 
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tion. La diminution d’air vient donc d'u 
ne difüllation , & non d’une attraction 
par les vapeurs dans cette dernière Ex- 
périence & dans celles du même genre 
de M. Halles. 
Mais cette diftillation ne peur fe trou- 
ver dans les deux Expériences exrv & 
cv1I1 que nous venons de citer , & qui 
concernent fair de la refpiration , dont 
il s’agit ici; par conféquent la dimi- 
nution de ce fluide que lon y voit ne 
vient ni d’une diftllation , ni d'une at- 
traction & d’une fixation ; mais de la 
fuite continuelle de ce fluide par les vaif- 
feaux, fanguins & de fon écoulement par 
les pores de la tranfpiration , à quoi nous 
joindrons une autre caufe dans l’'Expé- 
rience fuivante. Je dis qu'il ne peut y 
avoir de diftillation dans ces deux Expé: 
riences ; parce qu’il faut pour cette opé- … 
ration que les corps diftilés paflent du 
chaud au froid , & qu’au contraire l'air 
paffe ici du froid au chaud en paffant de 
la veflie dans les poumons , & qu’en re- 
paflant plufieurs fois dans la veñlie , il l'é- 
chauffe de manière que lair qui y revient 
des poumons , ne*pafle pas non plus du 
chaud au froid ; qu’ainfi la méchanique 
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propre à la diftillation ne s’y trouve pas. 


WIIL EXPÉRIENCE. 


M. Hales (14) infpira l'air d’un réci- 
pientquicontenoit 1 2 2 4 pouces cubiques 
de ce fluide, &lexpira dansunautre plein 
d’eau que Pair chaffa & dont elle prit la 
place. Alors il mefura cet air pallé dans 

e.fecond. récipient , & en trouva neuf 
pouces de manque. Mais comme mal-. 
gré ce que nous avons dit, on pourroit 
croire que Pair qui a manqué dans la vef- 
fie des deux Expériences dernieres & 
dans le récipient de la préfente , s’eft at- 
taché à leurs parois par diftillation ; il 
faut ajouter que dans celle-ci il verfa fous 
Peau une quantité d’air égale à celle du 
_ dernier récipient , & qu'il trouva qu'il 
n'en manquoit que peu ou point, & par 
conféquent qu'il s’en étoit peu, ou point 
attaché par diftillation à ces parois , & à 
plus forte raifon à celles de la veflie de 
ces deux autres Expériences. Ainfi il eft 
conféquent que ce qu’il en manquoit,foit 
dans le récipient de celle-ci, foit dans la 
veflie des autres , étroit allé dans les vaif- 
+ (14) Exp, ©x, Analy. de l'air. 

| C iv 


f: H0R Puysiques 
eaux fanguins, & avoit fui par les pores 
de la tranfpiration ; car fi cer air qui s’eft 
trouve de manque s’étoit attaché en quel- 
que endroit par difillation , ç’auroit été 
plutôt à l’eau de l'Expérience préfente 
qui étoit froide,ou aux parois du récipient 
qui l’étoient auf , que , ni aux poumons 
qui font chauds , ni à la veflie des Expé- 
riences CXIV. CVHI. Qui à été bientôt 
échauffée ; or il ne s’eft pas attaché dans 
l'Expérience préfente à l’eau ni au réci- 
pient , il s’eft donc encore moins attaché 
dans les autres aux poumons & à la vef- 
fie. Lab 
REMARQUE. 


Maïs comme l'air de la refpiration eft 
chaud , que M. Halles ne dit pas que ces 
lui qu'il a fait pafler par cette eau le für, 
& que Pair chaud étant plus propre à s’at- 
tacher par diftillation que le froid , celui 
de la refpiration qui étoit chaud , au- 
roit pü s'attacher aux parois du récipient 
dans l’Expérience préfente ; quoique ce< 
lui qui a palé par Peau froide qui n’étoit 
peut-être pas chaud ne fe füt point atta: 
ché à l’eau ni au récipient , il faut ajoute, 
que j'ai fait palfer de l'air chaud à travers 
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de l’eau froide , & que je n’ai point trou- 
vé de diminution fenfible ; & par con- 
féquent l'air qui fe trouve de manque 
dans cette derniere Expérience , ainfi que 
dans les deux Expériences précédentes , 
n'a point été fixé par diftillation non plus 
que par attraction , comme nous l'avons 
rouvé , il a par conféquent pañlé par 
És vaifleaux fanguins , & fui en partie 
par les pores de la tranfpiration. 
Enfin une feconde caufe de la dimi- 
hution de l'air dans ces trois Expériences 
qu’il faut ajouter à celle-ci , eft que plu- 
fieurs parties dece fluide fe collent contre 
celles du fang , en paffant dans fes fibres 
étroites ,; qu'elles font ainfi partie de la 
fubftance de ce liquide , & qu’elles ne 
rentrent par conféquent pas dans la vef- 
fie ni dans le récipient d’où elles font 
- venues: cela fe prouve parce que cer- 
tains airs épais & grofliers font plus nour- 
riflans que d’autres ; ce qui marque qu'ils 
augmentent la fubftance du fang , qu'ils 
réparent les pertes qu’il fait continuelle- 
ment pat la tranfpiration , & que plu- 
fieurs de leurs parties perdant leur ref- 
fort , ceffent d’étre air proprement dits 
ë Ge l 


ocean te 
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Expériences qui FOUDRE 5 pallage de 
l'air de la refpiration dans le [ang par 
plufieurs marques de différente forte. 


I EXPÉRIENCE, 


4 A refpiration eft auf ébitas 
fe lorfque les véficules bronchiques font 
enduites d’une humeur gluante ; que lorf: 
que la trachée artère eft liée ou bouchée: 
Or la difficulté de refpirer dans ce der- 
nier cas ne vient que du défaut du paffla- 
ge de Pair au-delà de la ligature ; elle ne 
Vient donc dans le premier que du dé- 


faut du paffage de l'air au-delà dé cet en- 


duit d'humeur gluante, & fans doute au- 
delà des PAT mêmes. 2°. Il arrive. 
quelquefois que ceux qui ont véculong- | 


tems dans un air plein de la fumée du 


charbon de terre , ou de poufliere , ref- 


pirent avec autant de peine & autant de 


brüit que ceux à «qui le pañfage de Pair 


pat La pachée artère eft retréei & enrbar=" 
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 rafté , que ceux par exemple-qui font en- 


chifrenés ; en forte qu'il eft vifible que 
c’eft la même caufe qui produit le même 
effet dans les uns & les autres , avec cette 
feule différence que dans les uns ; Le paf. 


… fage de l'air eft intercepté au-deflus de la 


trachée-artère , & qu'il left dans les au- 
tres au-deflous ; fcavoir , dans les pores 
des véficules bronchiques , que les parti- 
cules de charbon & de pouflière ont bou- 
chées. 


II EXPÉRIENCE. 


Il femble qu'une manière de con- 
noître. fi l'air pafle dans le fang feroit 
de décompofer ce dernier ; & que fi on 
trouvoit une grande quantité de ce pré- 
mier fluide parmi les élémens qui réful- 
reroient de la décompofition , on conclu- 
roit avec raifon qu'il en feroit venu une 
partie/pat la voie de la refpiration , une 
grande quantité ne pouvant y venir d’au- 
cune autre fource , par exemple, des ali. 


mens par le chyle. Mais quoique M. 


Hales gp ait fair l'Expérience, & ait tiré 
jufqu'à 33 pouces d'air d'un pouce 


. de fang de cochon, & d’autres une plus 


rande quantité , cependant je ne vou- 
Ê der 


r 
%.- 
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drois pas donner cette preuve commé 
démonftrative du paffage de l'air de la 
refpiration dans les vaifleaux fanguins. 
Car il eft certain qu'il s'élève dans cette 
opération bien des vapeurs & des exha- 
huifons de ce fang lefquelles ont la dia- 
phanéité , la raréfaction , la condenfa 
tion , la refpirabilité , c’eft-à-dire, en un 
mot , les propriétés de l'air proprement 
dit, & qu'elles peuvent être confondues 
avec ui. Par conféquent ces 33 pouces 
d'air peuvent être en grande partie ces 
vapeurs & ces exhalaifons , & il eft difh- 
cile de démontrer par-li d’une manière 
sûre , le paffage de Pair de la refpiration 


dans le fang. 4 
REMARQUE. 


la donc fallu fuppléer à cette ma- 
nière d’analyfer le fang par d’autres 
moyens. Pour cet effet 1°. J'ai mis fuc- 
ceflivement divers liquides non ani- 
maux, & du fins, dans le vuide de Boyle, 
& j'ai trouvé ce dernier plus dilatable 
qu {es autres. J’ai conclu de-là qu’outre 
Pair que le fang a dans fes pores , comme 
ges autres corps , & qui donne à ceux-ci 
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a faculté de fe dilater , il en à un autre 
_ qui fe tient de force hors de fes par , 
&c occupe la place de fes parties folides, 
J'ai mis enfuite dans le récipient , du chy- 
le qui eft la matière du fang , comme le 
. bled eft celle du pain, & il s’eit trouvé 
moins dilatable que ce dernier liquide ; 
cela m'a prouvé qu’à l'air qui eft dans les 
alimens & dans le chyle , 1l s’en joint 
‘un autre dans le fang , de même qu'à 
celui qui eft dans le blé il s’en joint un 
autre dans le pain. Enfin le fang de la vei- 
ne pulmonaire a donné dans le vuide 
plus de marques de dilatabilité que celui 
de l'artère de même nom , ce qui ne peur 
venir que de ce qu'il eft immédiatement 
LE daisus des vaifleaux aëriens & de 
la fource de l'air, & de ce que ce der- 
nier en étant bien plus éloigné, partie du 
fluide aérien s’en eft allée par les pores 
de la tranfpiration , partie s’eft collée 
contre le fang mème dans les vaifleaux 
capillaires , & a perdu fon refforr. 
2°, J'ai renverfé un récipient plein de 
fang furun autre vaifleau plein du mème 
liquide , & ayant pompé la machine 
pneumatique dans laquelle je l’avois 
mis , il eft monté au haut du vailfeau 


62 May SsTOUE 
renverfé un air que j'ai trouvé élaftique 
en le refroidiffant , l’échauffant , le com 


st. 


primant fucceflivement ; mais comme 
l'eau à auf donné de l'air élaftique par : 


la même opération, & qu'il n’y avoit 
plus que la différence de quantité de ce 


fluide qui püt faire une preuve, & qui : 
eür encore été équivoque, ila fallu avoir : 


recours à un autre expédient. 


3°. Ga été de laiffer figer le fan & | 


d’en féparer l'air d’abord par chaleur, en | 


fuite par compreflion. J'ai donc mis fur 


le feu dans un chaudron , une bouteille : 
de pinte , pleine de fang figé fous un réci- : 
pient renverfé plein d’eau , & l'air s’en ! 
eft féparé avant le tems où les bulles s’é- : 
lèvent de l’eau chaude , & eft monte pen- . 
dant plus d’un quart d’heure en très-pe- : 


tites bulles dans le récipient. 


4°. N’étant pas encore content de cet- : 


te épreuve , parce que cet air s’évanouif« 


foit en fe dilatant au haut du récipient ; | 


j'ai mis du fang figé d’abord dans une fer. 
viette qui avoit té auparavant enfoncée 
& comprimée dans l'eau pour chaffer Pair 
de fes pores | & ayant enfuite comprimé 
Je fig lui-même, il en eft encore fortt 
de l'air. Enfin , j'ai mis une malle de fang 


| 
| 
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Ifigé dans une grande feringue dont la vi- 
role étoit bouchée avec un linge ficelé, & 
j'en ai exprimé de Pair par compreflion. 
De toutes ces analyfes réunies enfem- 
ble , il réfulte un corps de preuves qui 
fait voir que l'air fe tient de Fa dans le 
fang hors de fes pores, entre fes parties 
folides , & qu'il n’eft pas feulement con- 
‘tenu dans fes pores , comme dans l’eau 
& dans les autres liquides ; & qu'ainfi 
celui qu'on en tire eft du moins en par- 
tie de l'air de chaque infpiration. 


'HLE EXPÉRIENCE. 


Hl eft inconteftable que l’animal a une 
néceflité abfolue d’air après fa naiflan- 
ce ; mais il n’eft pas moins certain qu'il 
_enæ le même befoin avant ce tems. Le 
fétus des ovipares en a toujours une pro- 
vifion qu'il refpire dans fa coque. Car 

_ jar ouvert , comme j'ai deja dit, un grand 
nombre d'œufs plongés dans l'eau , & j'ai 
trouvé que le vuide qu’on y voit dans 
leur gros bout, & qui eft d'autant plus 
grand qu'ils font plus vieux étoit plein 
d'air. J'ai obfervé auffi que les pouflins 
au nombte de deux que j'ai vu éclore, 
_avoient leur bec dans’cet air , & le ref- 


LL 
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piroient par conféquent, J’ai conclu de-là 
en raifonnant de l'inconnu par le connu , 
que tous les autres pouffins étoient dans 
le même cas ;-j’en ai inféré par la mé- 
me méthode que les fétus des vivipares 
avoient apparemment le même befoin 
d'air que ceux des ovipares ; & que 
n'ayant pas la même provifion de ce 
fluide que ceux-ci ont dans leur coque , 
ils avoient en fa place la communica- 
tion avec leur mere; qu’enfin cette com- 
munication fe faifant par les vaifleaux 
fanguins maternels , l'air de la refpira- 
tion leur venoit par ces vaifleaux , & 
pañloit conféquemment des poumons de 
l2 mere dans fon fang , & de-là dans 

celui du fétus. | 


IV. EXPÉRIENCE. 


Au-deffous des véficules bronchiques 
dans la veine pulmonaire , le fang prend 
une couleur plus vermeille qu’au-deflus ; 
Jes rameaux de ce vaiffeau s’élargiffent 
un peu immédiatement au-deflous des 
véficules felon les Anatomiftes moder- 
nes , & ils deviennent enfuite plusétroits 
que ceux de l'artère pulmonaire ; fuivant 


le témoignage de Verreyen & de M, 
» 


LA 


a 
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Helvétius. La viteffe du fang dans les 
poumons eft plus grande & 43 fois 


plus grande fuivant Hales & Cowper, 


qu’elle ne left dans le refte du corps. 
Ce font là trois caractères bien mar 
qués de l'entrée de l'air dans Je fang, 
& cette dernière découverte eft de plus 
une preuve de l'entrée d'un air élaftique. 
1°. La couleur du fang qui eft vermeil- 
le au-deffous des vaiffeaux aëriens dans 
les animaux qui ont refpiré , eft au con- 


. traire d’un rouge foncé dans ceux qui 


n’ont pas refpiré du tout , ou mème qui 


n'ont pas refpiré depuis quelque tems, 


tels que ceux qui ont été noyés. Le chan- 
ement de couleur ne vient donc pas 


d'un broyement caufé par le mouve- 


ment de la poitrine ( comme l'ont penfé 
quelques Auteurs , ) puifque ce mouve- 


. ment fubfifte jufqu’à la fin,qu’il étoit mè- 


me plus violent dans les animaux noyés 
que dans les autres, &c que le fang de 


la veine pulmonaire 1.; change pas de 


couleur en eux. Le :ang de l'artère pul- 
monaire n’a point cette couleur vermeil- 
le , quoiqu'il foit voifin de Pair des véfi- 
cules bronchiques , comme celui de la 
veine , & qu'il en foit même féparé par 


66 PHysiQue 


des patois plus minces. Ce n'eft donc 
Le le voifinage de cet air, qui donne 


l 
|: 
L 


a couleur vermeille au fang de la veine * 


pul monaire , comme l’a pensé un Auteur 
très- refpetable : ; mais c’eft l’entrée mé- 


me du fluide dans ce vaifleau. L’expé- £ 
rience qui fuit en eft une bonne preuve. À 


J'ai inlinué de Pair dans du fang venal, 

foit dans fes vaiffeaux , foit hors de Es 
vaifleaux , & fa couleur à toujouts pañlé. 

du rouge tel au vermeil. C eft donc la 


même Caule qui fait le même effet au 


fang qui pale de lartère pulmonaire à 
la Lei de même nom. 


Ce rouge clair devient foncé dans le : 
paffage du fang par les fibres charnues : 
pour quatre HUE. 19. Parce que les | 


‘bulles acrienes s’atténuant & s 'écrafant 
dans ces filieres étroites, les pores qui 
font entr'elles, & les globules du Eng 
font par-là multipliés & rappetiflés , & 

les rayons de lumière qui en fortent, 
foiblis par un grand nombre de Her oud 
dans un plus grand nombre de, pores 
font moins forts, & donnent une Énfa 
tion moins'vive , c’eft-à-dire, plus font 


cée. 2°, Parce que Pair ot de fe di- ; 


later auend il à contracté toute la che | 


# 


| 
| 


> 


+ 


cl 
| 
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‘eur du fang , 1l cefle d’agirer ce fluide ; 
& de lui faire réfléchir plus vivement la 
lumière, qui pour cette raifon donne une 
couleur moins vermeille. 3°. Parce que 
“le fang en paffant par ces filieres étroites 
emporte avec lui des matières noires 
qui s’envolent enfuite par la voie de la 
_ refpiration , comme la fumée s’en va 
par nos cheminées ; 4°. Enfin, parce que 
… plufieurs parties d’air fe collant contre 
» celles du fang dans ces mêmes filieres , 
. elles pêtdent leur reffort & la force qu’el- 
* les ont pour refléchir la lumière. 
-  Une#feconde marque de l'entrée de. 
| l'air dans le fang au-deffous des véficules, 
c'eft l'élargiffement des vaiffeaux fan- 
| guins re dans cet endfoit. Car 
- Ha conféquence que nous tirerions en tou- 
* ve autre matière que celle-ci, fi deux ca. 
. naux s'étant approchés de fort près l’un 
. de l'autre , l’un des deux difparoifloit & 
Vautre groflifloit , feroit , ( quoique nous 
ne viflions point la jonction des canaux ) 
que le fluide du canal difparu , auroit 
paflé dans le canal groffi. La conféquen- 
ce doit donc être la même ici , que le” 
… fluide des véficules & des bronches, ou du 
” ganal aërien qui difparoït , paffe.en partie 
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dans le vaiffleau fanguin groffi : je dis 
qu'il y paffe en partie, parce qu’une au- 
tre partie qui eft l'air le plus groflier s’en 
retourne par le chemin par où il eft ve: 
nu ; les pores des véficules & des vaif- 
feaux fanguins qui font comme une ef. 
pèce de grille, étant trop petits pour le 
laiffer pafler, & l'expiration qui fuit, 
l'obligeant de s’en retourner. fn 
Les vaiffleaux fanguins après s'être | 
élargis précifément au-deffous des véfi- 
cules aërienes fe retréciffent enfüite plus 
que les vaifleaux qui font,au- deflus des 
véficules , parce que la vireflétdu fang 
étant accélérée dans cet endroit, commé 
nous J'allons dire , fon canal fe confor- 
me à cette accélération. ae. 
Une troifiéme marque du paflage de 
Pair dans les vaiffleaux fanguins pulmo- 
naires eft la vitefle du fang qui eft aug= 
mentée jufqu'à être quarante-trois fois 
lus grande dans les poumons que dans 
Je refte du corps , fuivanr Hales & Cow 
per. Car on ne peut raifonnablement at- 
tribuer cette accélération qu’à une des 
quatre caufes fuivantes ; ou à Pimpulfion 
du cœur, ou à la preflion du Thorax ÿ 
dans l'expiration , & à fon attra@ion 
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dans Pinfpiration , ou à l’étréciffement 
de fon canal , ou enfin à l’impulfion de 
l'air qui paffant frais & condenfé dans 
da veine pulmonaire , & s’échauffant & 
fe dilatant dans ce vaiffeau , avance par 
certe caufe & emporte avec lui le fang 
avec lequel il eft mêlé ; or de toutes ces 
caufes il n’y a que la dernière qui puiffe 
‘accélérer le cours du fang. 
2°, L'impulfion du cœur ne peut faire 
cet effet. Car 11 ne pourroit le produire 
que par la contraétion du ventricule 
“droit, où par la dilatation du gauche, 
Or la contraction du droit , ne le pro- 
duit point ; car fi cela étoit , le fang au- 
roit d'autant plus de virefle qu’il feroie 
plus près de fon mobile, comme il arri- 
ve à tous les corps müs, & c’eft ici tour 
le contraire ; il en à moins près du ven- 
tricule droit dans l'artère pulmonaire, 
que plus loin dans la veine de même 
mom , comme il paroït par fon canal qui 
eft plus large près du ventricule droit 
qu'au-deffous près du gauche. La dilata- 
tion du ventricule gauche ne produit pas 
non plus cet effet. Car la méchanique 
de cette dilatation eft la même que celle 
des dilacations ou afpirations d’une pom- 
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pe afpirante pour mouvoir un fluide; par : 
exemple l’eau ; or celles-ci ne donnent ; 
pas du mouvement immédiatement à | 
cette eau , mais feulement médiatement « 
au moyen de l'air extérieur qu’elles at- 
uirent vers leur cavité, d’où elles ôtent. 
toute réfiftance en l’évacuant ; 1l en fe- 
roit donc de mème des dilatations du: 
ventricule gauche relativement au fang ; 
& puifque dans la fuppofition que nous 
combattons , & qui eft contraire à no 
tre thèfe , l'air qui eft le feul fluideu 
qui püt faire cer cffer, ne le produit pas :! 
ce ne font donc point les dilatations dus 
ventricule gauche du cœur qui le pro- 
duifent. \ 
2°. Ce n’eft pas non plus la preflion! 
du Thorax dans l'expiration , ni fon at-! 
traction dans l'infpiration qui en font! 
la caufe. Car pour peu qu’on foit Mécha-* 
nicien, on verra que les poumons en fe 
contractant prefferoient les rameaux 
tant de l'artère que de la veine pulmo- 
naire qui entrent dans leur fubftance , 
qu’ils en exprimeroient Le fang vers leur 
tronc , & le poufferoient par conféquent 
en fens contraire de la circulation dans 
Je premier de ces vaifleaux ; du’au con- 
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traire ce même vifcère en fe dilatane 
dans l’infpiration atrireroit le fang du 
troné dans les rameaux de ces deux vaif- 
{eaux , & par conféquent en fens con 

rraire de la circulation dans la veine pul- 
monaire ; & comme cela feroit plus 
propre à retarder qu’à accélérer la vitefle 
du fang , ce n’eft donc pas la preflion du 
thorax dans l’expiration , ni fon attrac- 
\tion dans l'infpiration qui laccélérent. 
be1139, Ce n’eft pas non plus au retréciffe- 
“ment du canal du fang qu'il faut attri- 
“buer cette accélération , puifqu'il s’en 
! faut de beaucoup que ce canal foit qua- 
rante-trois fois plus étroit dans les pou- 
. mons que dans le refte du corps. I] s’en- 
fuit donc , de ce que la caufe de cette 
Expérience n’eft aucune des trois que 
nous venons de réfuter , que c’eft la qua- 
 triéme que nous avons nommée , {ça- 
voir , l'air de la refpiration qui paffant 
frais & condenfé dans la veine pulmo- 
naire, s’y échauffe & s’y dilate, qui avan- 
ce par cette raïfon dans ce vaifleau , 
emportant avec lui le fang avec lequel il 
eft mêlé , & qui perd enfuire cette vi- 
… trefle par le frottement dansles vaiffeaux 
capillaires , & par la communication de 
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fon mouvement au cœur , aux mufcles ; 


aux humeurs, en un mot, à toute la ma- 
chine animale, 

Il n’y a même que cet air qui puiffe, 
je ne dis pas accélérer , mais poufler le 
fang de l'artère & de la veine pulmo- 
naire durant l’infpiration dans le temps 
de la dilatation du ventricule gauche hu 
cœur, Car quelle peut être cette caufe ? 
Ce n’eft certainement pas le ventricule 
droit , puifqu'il fe dilate dans le même 
temps. 1] eft inutile de dire que ce n’eft 


point l’oreillette droite, puifqu’elle eft | 
au-deflus de celui-ci, ni l'oreillette gau- 


che , puifqu’elle eft au - deflous des 


vaifleaux en queftion , & que d’ail- : 
leurs elle fe contracte pour lors , & : 
que n'ayant point de foupape elle re. # 
poule par elle-même plutôt le fang en 


arrière , qu’elle ne le poufle en avant: 
ce ne peut donc être que le ventricule 
gauche qui l’attire par fa dilatation , non 
pas immédiatement par lui-même , mais 
médiatement , comme nous venons de 
le dire , & au moyen de l'air qu'il intro- 


duit vers fa cavité en l’évacuant, & de : 
la même manière que l'air atrire, ou 4 
plutôt poulle l'eau dans une pompe af- w 
pirante, Ve. 
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ÿ. EXPÉRIENCE. 


Il y a quantité d'Expériences que nous 
faifons tous Les jours fans attention , & 
qui bien examinées prouvent encore le 
paflage de l'air de la refpiration dans le 
fang. Nous n’en remarquerons qu’une 
ou deux pour ne pas trop multiplier les 
preuves qui font déja en affez grand noin- 
ES 1°. lorfque nous avons fufpendu 
long-temps notre infpiration après une 
expiration , nous faifons une grande inf- 
_ piration. La chofe eft très-fenfible dans 
les mourans, & nous pouvons la faire 
tous les jours en fanté. Or , cette Expé- 
rience un peu réfléchie nous montre le 
paflage de l'air dans.le fang. Car fi ce 
fluide ne faifoit qu’entrer dans les véfi- 
cules bronchiques , & qu’il en fortit tout 
de fuite fans qu'aucune partie en coulât 
dans les vaiffeaux fanguins , il n’y auroit 
point de raifon pour qu’il en entrât une 
-plus;grande quantité; lorfqu'on à fuf- 
pendu long-temps fon infpiration. Au 
contraire, s’il en paie une partie dans ces 
vaifleaux qui s’en dégarniflent co ntinuel- 
lement par l'écoulement de leur fluide, 

1 * D 
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il faut qu'il en entre une plus grande 
quantité ; lorfque l'infpiration à été fuf- 
ii Jong-temps , pour regarnir la 


‘longueur du canal qui en a été dégarnie ; 
1l faut donc que ce befoin que nous avons 


d’une longue infpiration dans l'Expérien- 
ce préfente , vienne du défaut du paffage 
de Fair dans Îles vaiffeaux fanguins pen- 
dant ce temps. 

2°, Lorfque nous marchons un peu 
vite en montant, notre refpiration}eft ac- 
célérée plus que lorfque nous marchons 
avec la même vitefle en plaine ; & lorf- 


que nous nous arrêtons, nous faifons 
alors de grandes & de longues infpira- 


tions , comme fi nous avions. manqué 
d'air. | 

Si l’on fait attention à eette feconde 
Expérience,on verra encore qu’elle prou- 
ve que Pair de la refpiration pañle dans 
le fang. Car toute la différence qu'il y a 
entre :es deux marches, reliédernehe 
à la refpiration, eft que dans là première 
nous paflons continuellement d'un air 
plus denfe dans un qui left moins ; il faut 
donc que ce foit ce paflage qui foit caufe 
de fa différence de refpiration ; & voici 
<omment cela fe fait. L'air de la refpis 
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tation fe gliffant dans les vaifleaux fan- 
guins , il en entre à chaque infpiration , 
quand nous montons un, moins denfe 
que lorfque nous marchons en plaine, 
parce que nous paflons continuellement 
d'unair plus denfe dans un moins denfe, 
comme nous venons de le dire. De plus, 
comime l'air qui eft entré dans les vaif= 
feaux, en fort par l’expiration , ainfi que 
nous Le prouverons dans le Livre fecond, 
nous rendons à chaque expiration un 
air plus denfe , & nous en prenons un 
moins denfe à chaque infpiration. II faut 
donc que nos vaifleaux fe dégarniflent 
peu à peu d'air , & que nous faflions par 
conféquent lorfque nous nous repofons, 
. de grandes infpirations pour regarnit 
nos vaifleaux dégarnis de ce fluide, 

3°. Enfin, il faut que le mouvement 
de la refpiration dont le befoin eft fi 
preffant , foit de quelque ufage dans l’a- 
nimal & d’un ufage très-preflant. L’ufa- 
ge le plus vraifemblable que lui donnent 
ceux qui n’admettent pas le paflage de 
Fair dans le fans eft de contribuer à la 
dilatation & à la contraction des pou 
anons , Comme il contribue à la dilata« 

| Di . 
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tion & à la contraction d'un foufilet: 
Mais sil n’en avoit pas d'autre , l’eau 
pourroit faire la même fonétion , & nous 
pourrions vivre dans l'eau; & puifque 
cela n’eft pas , l’ufage de l'air n’eft pas 
feulement de contribuer à la dilatation 
& à la contraétion des poumons de cette 
manière ; & nous verrons dans Le Livre 
V. que c’eft de fe dilater dans le fang, 
d'avancer par cette caufe dans fes vaif, 
feaux , & de le faire avancer avec lui. 


AW PO NAS SE 
Qui contient les preuves du paflage de 


l'air dans le [ang par la Méchanique 
du cœur & des Poumons. 


ue 3 
J À Méchanique du cœur bien exami- 
née prouve l'entrée d’un fluide externe 
dans les vaiffleaux fanguins pulmonaires 
dans l’infpiration , & la fortie d’un inter- 
ne dans l'expiration. Car 1°, lorfque le 
ventricule droit qui eft au-deflus des 
poumons relativement au cours du fan 
fe contracte & exprime fon fang , le gaus 
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che qui eftau-deflous ne peut recevoir cé 
fluide , parce qu'il fe contraéte en même 
temps. L’oreillétte gauche qui fe dilate 
pour le recevoif, ne peut le contenir 
tout, parce qu’elle a moins de capacité 
que le ventricule droit. L’artère & la vet- 
ne pulmonaire qui fontau-deflus de cét- 
te oreillette peuvent bien contenir l’ex- 
cédent du fang durant linfpiration , pen- 
dant laquelle ces vaifleaux s’allongent 
felon l’obfervation de M. Helvérius ,” 
tapportée par M. Winflow (15); mais 
que devient-il pendant l’expiration du- 
rant laquelle ces vaiffeaux fe racourcif- 
fent ? Il faut néceflairement que cet ex- 
cédent en forte par leurs pores, & qiil! 
foit une partie de cet air que nous expi- 
rons ; & s’il fort de l’air à chaque expi- 
ration , 1} eft conféquent qu’il en rentre 
. à chaque infpiration. 2°. Les deux ven- 
tticules du cœur fe dilatent énfemble , 

& l'oreillette gauche qui fe contracte 
dans ce même tems, ne chafle pas affèz 
de fang dans le ventricule gauche pour 
remplir fa capacité, parce qu'elle eft 
plus petite que lui.Cela fait donc une éva- 
cuation , Comme dans là pompe afpiran- 


(15) Traité de la Poitrine. p. 130 € 140. 
D uj 
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te, qui fuppofe l'attraction d’un fluide 
extérieur , {çavoir, dé l'air ; d’ailleurs les 
vaiffeaux fanguins qui s’allongent dans 
Pinfpiration , comme nous avons dit, 
retiennent pendant ce tems une partie 
du fang du ventricule droit qui n'étant 
pas reçue dans le gauche, y laïfle un 
vuide qui fuppofe encore Pattraction de 
l'air extérieur. | 

La ftructure des poumons marque en- 
core lé paflage de l'air de la refpiration 
dans le fang. Car le conduit qui reçoit 
ce fluide dans la bouche , fe terminant, 
comine nous avons dit plus haut , en de 
petites véficules qui font pénétrables à 
Vair , & qui font entourées d’extrémités 
de rameaux de la veine & de l'artère pul- 
imonaire qui communiquent enfemble , 
&c qui font aufli perméables à l'air , c’eft 
une preuve bien fenfible que ces naif- 
fances de veines fervent à introduire ce 
fluide , & que ces extrémités d’artères 
{ont deftinées à le conduire au-dehors. 

H y à encore une infinité d’autres 
preuves du pañlage de Fair dans le 
fang ; mais celles que nous avons don- 
nées font plus que fuffifantes , & j'ai plu- 
soc à m'excufer auprès de mon Leéteur 


» 


DES CORPS ANIMÉS. #ÿ, 
d’en avoir fourni un fi grand nombre, 
que de n’en avoir pas aflez donné. Mais 
comme cette propoftion eft le fonde- 
ment de toute l’æœconomie animale , je 
: penfe que je ne pouvois l’appuyer trop. 
folidement. Je dois mème faire encore 
obferver , avant que de finir, que tout 
le refte de cet Ouvrage fera une confir- 
mation de ce premier Livre ; & qu’en 
prouvant , comme je ferai dans la fuite , 
que l'air fort des vaifleaux fanguins dans. 
l'expiration , que les dilatations du ven- 
_tricule gauche font la caufe qui l'attire 
dans le fang , & les contractions du 
droit celle qui l'en fait fortir, que la dila- 
tation de ce fluide échauffé eft le princi-- 
pe dela circulation ; en un mot , que ce 
fluide , & non les efprits animaux , eft 
le reffort qui fait agir toute la machine 
animale ; je prouverai en même tems 
que l'air de la refpiration a paflé dans, 
le fang, | 
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HIS. PARTIE DE LA Ke Proposirion. 


La partie la plus fine de l'air entre dans 
les rameaux de la veine pulmonaire 
avec fon reffort, € pale de-la dans 
les autres vaiffeaux fanguins. 


N Ous avons prouvé cette feconde: 
Partie de la première Propoftion en di- 
vers endroits de la première ; entrau- 
tres dans les deux Expériences de la pre- 
mière & de la quatrième Claffe. Ainf 
nous n’ajouterons rien 1ci à ce que nous 
avons dit plus haut. 


III: Partie pe LA I" ProrOsITIoN. 


La partie la plus groffiere de l'air qui entre 
dans Les poumons , S'en retourne par! 
la trachée-arière dans l'expiration [ut- 
vante, ». 


‘ 


C Erres troifiéme Partie de la pre- 
mière Propoftion fuit néceffairement de 
la première, Dès qu’il n'entre dans le 
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ang que l'air le plus fin de eque nee 
piration , 1l faut que le plus groflier s'en 
retourne dans l'expiration. 


, > 


SECONDE PROPOSITION: 


L'air en paflant dans le fang fe met en. 
petites bulles , & fe méle avec lui 


(| L lui arrive ici la même chofe que 
lorfqu’on le fouffle avec un petit tuyau 
dans du fang hors de fes vaïfleaux ; or ; 
il fe met en petites bulles dans le der: 
nier cas , 11 doit donc faire de mèmé 
dans le premier. La raifon de cela eft, 
qu'il trouve de la réfiftance en y entrant, 
&c qu'il eft par conféquent dans le cas 
où feroit un bâton extrèmement fragile 
qui étant pouffé contre un corps qui lui 
réfifteroit fe cafferoit à chaque inftant: 
chaque partie de l'air étant également 
preflée de tous les côtés par le fang, fe 
met en petites fpheres ou bulles , dont 
chacune eft entourée de ce liquide qu’elle 
a percé en s’y infingant. 
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CENT AERENERENENTEREXEX RENE 
SECONDE PARTIE. 


Réponfes aux objettions qu'on 
peut faire contre le paffage de 
l'air de la refpiration dans le 


 fang. | 


P Our mettre de l'ordre &:de {x 
clarté dans cette Partie , je rangerai ces 
objections en trois Claffes. La première 
comprendra celles qui HR qu'il 
n’entre aucunes parties de lair dans le 
fang. La feconde, celles qui fuppofenc 
qu'il n’y paife que des parties non élafti. 
ques & non péfantes. La troifiéme con- 
tiendra des objettions de differens gen- 
res. Les objettioss de la feconde Claffe 
détruifent , comme on voit, celles de læ 
première , & nos Adverfaires fe com- 
battent ainf les uns les autres, à 
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HPREMIÈRE":C L'ASSE. 


Objeition qui fuppofe qu’il n'entre aucune 
«partie de l'air dans le fäng. 


OBJECTION. 


L À première Objettion qu'on: peur’ 
faire contre le paflage de Pair dans le 
fang , eft qu'un poumon plein d'air, & 
dont la trachée-artère eft liée , ne fe de- 
fenfle pas dans là machine pneumati- 
que pompée ; d’où 1l femble qu'on doit 
conclure que l’air ne pénétre pas leurs 
véficules, & ne s’infinue pas dans le fang 
de l'animal vivant. 


RÉPONSE. 
1°, Cette Expérience eft déja détruite 
de refte par la plüpart de nos Expérien- 
ces précédentes. Er fans doute qu'on 
n’eût pas fongé à nous l'oppofer , fi onen 
avoit eu connoiffance ,entr'autres de la fe- 
conde de la première Claffe. Il y eft quet- 
tion ct du pañfa ge de l'air dans des pou- 
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mons. vivans.& refpirans naturellement $, 
& nous y faifons voir diftinétement ce 
fluide! paflant à travers ce Ivifcère’ dans 
un animal vivant & refpirant naturelle- 
ment. On ne fçauroit donc nous objec-: 
rer un poumon mort & enfle artificielle 
ment , dont il ne s’agit point ici. 

1°. Il elt aifé de faire voir’en quot 
péche lExpérience qu’on nous oppofe-z 
& par où elle différe des:nôtres, & de 
la refpiration naturelle pour la réuflite. 
Car dans celles-ci les poumons étant en- 
core vivans, dans leur état naturel, &: 
dans l'animal , ils font humectés conti- 
nuellement par une humeur lubréfante: 
& chaude qui y découle:continuellement, 
des. bronches & de la trachée- artère. 
Cette humeur rend leurs membranes 
fouples , & par-là propres à être éten- 
dues dans linfpirariont, par l'air qui em 
les étendant , ouvre leurs pores , & les: 
agorandit , come on voit que l’eau ou- 
vre les pores:à la lumière dans les par- 
chemins & dansles autres membranes. 
Si cette humeur cefle de couler dans 
les poumons, ce qui arrive dans les def- 
féchemens de poitrine , l'air ne peut plus 
rendre leurs membranes dans l'infpira= 
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“fon ; ni ouvrir par conféquent & élargir 

Jeurs pores ; elles fe raccourcifflent mè- 
me faute d’être humectées , leurs parties 
folides fe rapprochent les unes des au- 
tres , & leurs pores fe retréciffent par-là, 
& ne donnent plus pañlage au fluide des 
véficales aërienes. Ainfi dans l’Expérien- 
ce qu'on nous oppofe, les poumons 
étant deftitués de cette humeur coulan- 
te, ils ne laiffent point paffer l'air à tra- 
vers leurs mernbranes , de même que 
les poumons vivans defféchés par mala- 
die , ne le laiffent point pafler. D’ail- 
leurs cette humeur étant figée dans les 
pores des poumons dans cetre Expérien- 
ce, & empêchant le paflage de l'air dans 
leur cavité, il peut fe faire qu'il n’en 
forte pas la plus petite quantité d'air, 
fans que cela prouve rien contre le paf- 
fage de celui-ci dans la refpiration natu- 
relle & dans nos Expériences. Mais fi 
Fair ne fort pas des véficules bronchiques 
dans celle qu’on nous oppofe,c’eft encore 
une fois qu’elle eft mal faite, & 1] faudrott 
pour qu'elle le für bien, Uk les pou- 
mons & l'animal vivans fuflent enfem- 
ble dans le récipient, comme cela eft 
dans l'Expérience ex11. de l’analyfe de 
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l'air de M. Hales que nous avons rapä. 
portée dans la V® Expérience , & où l'air: 
pale à travers les membranes pulmonai 
res ; Expérience qui après notre feçonde: 
de ce Livre détruit de fond en comble: 
celle qu’on nous objecte. | 
3°. Il y a un autre endroit par où pé- 
che cette Expérience ,. & par où ne.pé- 
chent pas les nôtres, ni la refpiration. 
naturelle, & qui fait que l'air ne peut 
pas pénétrer mème les véficules bronch1- 
ques dans celle-ci , quoiqu'il les pénétre 
dans les autres ; c’eft que lair ne peut 
pas paller tout de fuite des véficules dans 
les vaifleaux fanguins , comme il fait 
dans la refpiration naturelle & dans plu- 
fieurs de nos Expériences, & qu'il feroit 
obligé, s’il fortoit des poumons , de tra- 
verfer toute leur mafle , & de s’échap- 
per par la membrane commune qui cou- 
vre leur furface. Or cela lui eft bien plus 
difficile que d'entrer fimplement dans 
les vaiffeaux fanguins qui touchent im 
_médiatement les véficules , comme il 
fait dans la refpiration naturelle, & dans 
plufieurs de nos Expériences. Je dis que 
l'air ne peut pas pafler tout de fuite dans 
cette Expérience dans les vaiffeaux fan 
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euiüs , parce qu'ils font ou pleins de 
fang , & dans ce cas , celui-ci n’eft pas 
liquide tel qu'il doit être , pour que 
Vair puife le pénétrer , mais il eft figé , 
& l’air ne peut pas entrer dans ce cylin- 
dre folide , & encore moins le fuivre 
dans toute fa longueur pour fortir par les 
bouts des vaiffeaux coupés ; ou bien les 
vailleaux font vuides : or dans ce dernier 
cas ils font comprimés & fermés par les 
véficules , & par les incerftices qui font 

remplis d'air, & comme des ballons af- 
{emblés dans une membrane commune 
qui les comprime les uns contre les au- 
tres & contre ces vaifleaux fanguins vui- 
des. De forte que l'air a plus de peine à 
fortir des véficules bronchiques dans cet- 
re Expérience que dans plufeurs des nô- 
tres, & que dans la refpiration naturel- 
de, & peut n’en pas fortir fans que cela 
_ faffe rien contre Le paffage de l'air dans 
le fang dans celle-ci. *. 

4°. Une troifiéme raifon pour laquel- 
le l'air doit fortir plus difficilement des 
poumons dans l’'Expérience préfente que 
dans les nôtres , & que dans la refpira- 
tion naturelle , c’eft que la caufe qui di- 
Jate les véficules agit dans celle-là , au- 
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trement que celle qui agit dans ces der 
mières. Car dans celles-ci il fe fait d'a 
bord un vuide dans le ventriculé gauche 
du cœut, dans l'oreillette , & dans la 
veine pulmonaire qui donne enfuite en- 
trée à l'air des véficules , pouflé par f& 
preflion & par celle de l'air extérieur ; 
comme nous le dirons dans le Livre III. 
au lieu que dans l’Expérience objectée ; 
ilne fe Aie point de pareil vuide, avant 
qu'on mette le poumon dans le réci- 
pient. Les rameaux de la veine pulmo- 
naire font fermés par la compreflion de 
l'air introduit dans les véficules & dans 
les interftices , avant que d’être mis dans 
le vuide d'air, & demeurent fermés en- 
fuite , lorfqu’ils font dans ce vuide. 

s°. Notre propofition porte que tout 
l'air d’une infpiration ne pafle pas à tra- 
vers les poumons , qu’il n’en pafle que 
les parties les plus fines , & que le refte 
eft chaffé des véficules dans l'expiration 
fuivante , ce qui eft néceflaire pour que 
les fibres fanguines qui font d’une finef- 
fe extrème ne foient pas bouchées par 
les parties groflieres de Fair, & par ces 
fétus que nous voyons voltiger dans ce 
fluide. Gril s'enfuit de-l que quand me. 
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me Le poumon en queftion auroit toutes 
les conditions requifes pour que l'air pé- 
nétrât {es membranés, il ne fe défenfle- 
roit pas totalement , mais feulement tant 
foit peu , jufqu'à la quantité qui réfulre 
de la fortie de l'air fin qu'il contient, de 
même que les inteftins ne fe défenflent 
pas toralement , mais feulement un peu 
par la fortie des alimens fins hors des vei- 
nes latées, & qu'ils reftent enflés juf- 
qu'à un certain point par les alimens 
grofMiers qu'ils renferment , quoique le 
chyle les pénétre. De forte que fi l'Expé-- 
rience eft faite hors de l’eau, 1l peut for- 
tir une partie de l'air des poumons , fans 
que l’on s’en apperçoive ; parce que n’é- 
tant pas dans ce liquide , lorfqu'’on les 
enfle ; rien n’empèche qu'il n’en forte 
des bulles d’un air fin , fans qu’on puifle 
les appercevoir. 

6°. Enfin , il n’eft pas même vrai que 
l'air fin ne pénétre pas les poumons dans 
cette Expérience, ES la fait bien. 
Je me fuis apperçu plufieurs fois, lorf- 
que j'enflois Le poumons encore chauds 
dans la poitrine de l'animal, & plongés 
dans l’eau , qu'ils fe défenfloient tou- 
jours un peu l'inftant après que j'avois 
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fermé [a trachée-artère. J'ai vû de plus: 
fott fouvent monter des bulles d’air dans! 
l’eau tiede , dont j'avois inondé leur poi- 
trine , & je l'ai toujours vü très-fenfible- 
ment dans l'animal vivant & refpirant. 
Aunfi quelque grofliere que foit l'Expé- 
rience qu’on nous cite , elle ne laiffe pas 
encore de prouver le paflage de Fair 
à travers les membranes pulmonaires 
quand on y apporte un peu d'attention 
& de foin , & qu'on y ajoute quelque 
petite induftrie. 

Il eft inutile de réfuter ici plufieurs. 
autres Expériences qui font de la imè- 
me Claffe que celle-ci, & qui ne difenc. 
- tien davantage. 


or x 


Es Conrs ANIMÉS. où, 


La rTre L AS. NE: 


Objeétions qui fuppofent qu'il ne pale 
dans le fangeque des parties non élajir- 
ques & non pefantes. 


1/0 B JE CTI ON. 


L E célébre Herman Boërhaave (16) 

» convient fur le témoignage de la quatrié- 

P me Expérience de la première Clafle, & 

+ de la première de la 2° Chaffe, qu'il pafle 
dans les vaiffeaux fanguins pulmonaires 
dont les pores font, dit-il , ouverts dans 
cet endroit, qu'il y pañle, dis-je, des 
. parties de l'air des poumons ; mais il 
foutient que ces parties d'air ne font 
qu'une humeur ténue comme haleine , 
qu’elles ne font ni pefantes , ni élafti- 
ques , & qu’elles n’y caufent point une 
ofcillation vitale , comme la crû l'illuf- 
tre Borelli. 


RÉPONSE. 


1°. Nous n'avons befoin pour la fuite 
(16) Inffitutio, cn, 


CE PaysiQUé 
de cet Ouvrage que de prouver que les 
parties de l’air qui entre dans Île fang 
font élaftiques, & il eft bien aifé de prou- 
ver cela à M. Boërhaave. Car 1l con- 
vient que ces parties font les méimes que 
celles que l’on trouve dans le cœur & 
dans les vaiffeaux fanguins d’un animal 
mort. Or, j'ai fait pañler cet air dans un 
ja gobelet plein d’eau & renverfe fur 
a furface d’une autre eau, dont j'avois 
inondé la poitrine , & dont j'avois cou- 
vert le cœur d’un chien, jy ai, dis-je, 
fait paffer Pair du ventricule gauclie de 
cet animal , & j'ai trouvé que l’air en s’é- 
chauffant , faifoit defcendre l'eau, & fe 
dilatoit par conféquent , & qu’en fe re- 
froidiffant il fe condenfoit : ñotis avons 
donc prouvé à M. Boërhaave que ces 
parties d’air qui paflent dans le fang font 
élaftiques. J'ai trouvé de mème élaftique 
l'air que j'ai fait paffer à travers les pou- 
mons : Clafle première, Expérience IT, 
& celui que j'ai exprimé du fang : Chf. 
IV , Expérience II. 
2°, Quand même cet air ne feroit que 
comme celui de haleine , 1l ne s’enfui- 
vroit pas de-là qu'il ne für pas élaftique, 
puifque l’haleine que nous expirons dans 
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une veflie fe rarefie par le chaud, & fe 
condenfe par le froid : j'ai fait un Ther- 
mometre , qui n’eft autre chofe qu’une 
vellie remplie de mon haleine , & enfer- 
mé dans une boëte dont le couvercle a 
une longue queue ou levier qui s’éleve 


. dans la chaleur , parce que la veñlie fe 


dilate , & qui s'abaife dans le froid, 


» parce que la veflie fe défenfle ; elle mar- 


este ARE, 


que ainfi par fon bout les degrés de cha 
leur & de froid fur des graduations. 


LI" OQBJECTTON, 


M. Hales conclut de ce que l'air inf. 


| piré d’une veflie ou d’un récipient, & 
k expiré dans la mème veflie, & le mème 


longue & à force 


técipient duminue peu à peu , qu'il perd 
fon reflort par l’attraétion des poumons 
qui le fixent. 


RÉPONSE. 
1°, J'ai déja prouvé ( Expér. IL. Claf. 


III. ) que cette diminution d'air venoit 


de ce qu'une partie s’en alloit par Les pa- 
res de la tranfpiration , & qu'une autre 
fe colloit contre les parties du fang , à la 

ke couler avec ui, 


_ Aur-tout dans les tuyaux capillaires. 


ma AIWPHYSEQUE 

2°, Mais nous venons de voir dans Îe 
moment qu'il ne perdoit pas fon reffort 
“en entrant dans les poumons par lattrac- 
tion des vapeurs , puifque celui qui a 
paflé à travers les poumons hors de la 
poitrine, & celui qui a paflé dans le fang 
& dans les vaiffleaux fanguins vuides , 
conferve encore le fien, 


I TT: SOBJE CTIFON. 


Quelques Auteurs veulent qu'il en 
foit du fang comme de l’eau , dont l'air 
qu’elle contient dans fes fr n’exerce 
point fon reffæt , à ce qu’ils prétendent , 
& qui , lorfqu'’elle eft foulée d’air , n’en, 
peut pas recevoir davantage. 


RÉPONSE. 


1°, L'air qu'on tire de l’eau dans la ma- ! 
chine du vuide eft aufli élaftique que l'air : 


de l'Athmofphere que nous refpirons. 


2°. Il n’eft pas vrai que l'air qui eft na- 
æurellement dans l’eau, qu'on ne peut « 


en chaffer que de force dans le récipient 


de la machine pneumatique pompée , : 
& qui y rentre de lui-même quand elle : 
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“éneft dehors , que cet air, dis-je , n’exer- 
‘ce pas fon reffort ; car l’eau que j'avois 
imife dans une bouteille de pinte eft mon- 
tée dans le goulot que j’avois retréci juf- 
‘qu’à une ligne ; lorfqu’elle a été dans le 
vuide d'air , ou que je l’ai échauffée ; ce 
que j'attribue au reflort de cet air qui 
eft devenu plus fort que celui de l’'Ath- 
mofphere , & qui auparavant étoit en 
équilibre avec lui. 
3°. Mais il ne s’agit point ici de cet air. 
Il eft queftion d’un air qui entre de for- 
ce dans le fang , & par les dilatations 
où afpirations du ventricule gauche du 
cœur , comme nous le prouverons dans 
“le: Livre II® ; par conféquent , on ne 
Le pas non plus conclure de ce que 
’eau né reçoit qu'une petite quantité de 
cet air qui entre naturellement & fans 
effort dans l’eau & dans tous les corps, 
+ a puifle en entrer par force dans le. 
‘ang une plus grande quantité par les di- 
latations du ventricule gauche du cœur, 
&c il éft fort aifé de faire voir le con- 
‘traire pat l'Expérience. J'ai attiré par 
Pinfpiratior , le fang & l'air dans un 
tuyau qui fe divifoit en deux branches , 
dont l’une étoit dans du fang, & l’autre 
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dans l'air , & j'ai fait ainfi-monter ces- 
deux fluides dans le tuyau , où ils fe font 
inêlés enfemble. Or la mème chofe qui 
s’eft paflée dans cette Expérience fe paile 
aufli dans l'animal. Les dilatations du 
ventricule gauche font fur l'air des véli- 
cules bronchiques & fur.le fang de l'ar- 
tère pulmonaire , le même effet que ma 
fuccion à fait fur l'air & fur le fang du 
tuyau à deux branches. Elles mêlent en- 
femble ces deux élémens dans le bout 
de la veine qui s’ÿ prète & qui s’élargit 
dans cet endroit ; & après que tous 
deux enfemble font entrés dans le cœur. 
pouflés par cette force , ils continuent 
à être mélés dans les artères par les pul- 
fations de ce mufcle, qui.ne ceffent de 
les brafler & de les mêler ; après quoi 
le mélange étant parfait , ils n’ont plus 
befoin dans les veines que du fimple 


mouvement de la circulation , pour qu'il 


continue. Il n'arrive donc rien à l’air:, 


en fuppofant qu’il entre dans le fangs il | 


ne lui arrive, dis-je, rien qui foit con- 


tre les loix de Hydraulique, &.qu'on : 


ne puifle même imiter pat l'Expérience 
jufqu'à un certain point, 


. 


TA 
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Ir OBJECTIO N. 


Mais dira-t-on , les véficules bron- 
chiques ne peuvent fe gonfler dans l'inf- 
piration fans comprimer les rameaux de 
la veine pulmonaire , & empêcher par 
conféquent l’entrée de l'air dans ces vaif- 
{eaux. Cette Objection eft de M. Boër- 

haave , ainfi que les fuivantes, 


RÉPONSE. 


- 4°. Si cette compreflion empèchoit 
l'entrée de l'air dans sw véficules pulmo- 
_ naïres , élle nuiroit au moins à l'entrée 
de l’humeur ténue qui auroit à paffer le 
- même défilé. Ainfi M. Boërhaave & ceux 
qui comme lui admettent l'entrée de cel- 
le-ci, né doivent point dire, commeils le 
font,que cette compreflionempèche l’en- 
trée de l'air élaftique. Autrement , s'ils 
étoient. conféquens ils accuferoient l'Au- 
teur de la machine animale de nuire à 
fes propres opérations , ce qui ne feroic 
… -pas ratfonnable. 2°. Pour peu qu’on faffe 
attention à la figure que doivent faire 
des véficules quand elles font enflées , où 
| *E 
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trouvera la réponfe à cette difficulté. Car 
il eft aifé de voir qu’en fe dilatant, elles 
s’arondiffent , & qu’en s’arondiffant, el- 
les laïffent des interftices entr’elles ; de 
manière que fielles étoient parfaitement 
rondes , elles laifleroient de très-grands 
intervalles, puifqu’ellesne fetoucheroient 
les unes les autres qu’en un feul point. 
Rien n’empèche donc que dans linfpi: 
ration l'air s’infinue dans ces interftices 
qui fe forment entre les véficules , & qui 
n’exiftoient pas auparavant ; & qu'il ne 
coule dans les veines , qui font dans ces 
efpace squi entourent les véficulés auf 
fi-bien que les artères , & qui font en- 
femble un raifeau autour d'elles. -Ainfi 
cette Objection ne fait rien contre l’en- 
trée de l'air dans l’infpiration , & il refte 
vrai que pendant ce temps-là , Pair des 
véficules & le fang de l'artère pulmonai- 
re paflent dans la veine. | 


F. OBJECTION. 


On ajoutera que le thorax comprime 
‘& retrécit les varfleaux fanguins pulmo- 
æ&aires dans l'expiration , & qu'il empè- 
‘cheroit par conféquent la fortie de l'air 
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élaftique de ces vaiffeaux , s’il y étoit en- 
tré dans l'infpiration. 


RÉPONSE. 


1°. Cette compreflion ne doit pas nui- 
te fuivant M.Bocrhaave à la fortie de fon 
humeur ténue, elle ne devroit donc pas 
empêcher la fortie de l'air élaftique fui- 
vant lui. 2°. Il eft clair que c’eft en partie 
pour empêcher la compreflion du canal 
fanguin dans cet endroit-ci, que le 
Conftruéteur de la machine animale à : 
mis une artère , c’eft-à-dire, un conduit 
plus roide & moins comprimable , con- 
tre l’analogie générale des autres vaif- 
eaux fanguins ; & cet expédient eft en- 
core fecondé par un autre, qui eft, que la 
force & la vitefle du fang font beaucoup 
augmentés dans cet endroit , & réfiftent 
plus fortement à la compreflion qu’ail- 
leurs. 3°. Il faut fe rappeller ce que nous- 
avons dit dans la VII® Expérience de la 
première Claffe fur l'Experience de M... 
Winflow , qu'une partie de l'air de l'inf 
piration pafle dans les interitices entre 
les véficules , d’où nous verrons dans la 
fuite , qu'il coule dans les rameaux de 


Eij 
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la veine pulmonaire. Les extrémités des 
artéres par où l'air fort dans l’expira- 
tion , & qui entourent les véficules qui 
font pour lors arondies,& qui laiflent bien 
d?s efpaces entre elles , fe trouvent donc 
entre l'air des véficules & celui des in- 
rerftices ; & ces deux airs leur font deux 
couflins fort mollets qui empêchent par 
conféquent que la compreflion ne les 
ferme , de forte qu’elles ne font , je ne 
dis pas fermées, mais un peu fortement 
comprimées,jufqu’ala fin de expiration, 
pendant lequel tems elles ceflent d’être 
entre les deux airs fouples , elles com- 
mencent à+ètre entre les membranes 
plus dures , &ne laiffent plus fortir Pair. 
4°. Enfin on n’aura aucune difficulté là- 
deffus , fi l’on fait attention que la com, 
preflion des chairs fur les artères & fur 
les veines de tout le corps eft plus gran- 
de & plus dure , fur-tout dans une per- 
fonne grafle , & dans les parties fur lef- 
quelles elle: eft couchée , que celle de 
l'air des véficules & de celui des interf- 
tices fur Îes artères des poumons pen- 
dant l’expiration , & que cependant elle 
n'empêche pas le cours du fang dans ces 
premiers vaifleaux , & par conféquent 
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que cétre dernière compreflion ne doit 
pas empêcher la forue de l'air dans les 
derniers , jufqu’à la fin de l'expiration, 


VI. OBJECTION, 


. On pourra nous objeéter encore que 
l'artère fe change en veine au-deflous 
des véficules bronchiques contre l’ana- 
logie générale des artéres. C’eft encore 
une objection de l’'illuftre Boërhaave. 


RÉPONSE, 


Mais cette Objection loin d’être con: 
traire à l’entrée de l'air dans le fahg , en 
eft plutôt une nouvelle preuve. Car 1°. 
1] falloit que le canal du fang au-deffous 
des véficules fut fouple & véneux par 
conféquent ; en fuppofant l’entrée de 
l'air , afin qu'il prètât & qu'il s’étendit, 
lorfque ce Huide , après y être entré, fe 
dilateroit par la chaleur qu’il y contracte- 
roit; il falloit au contraire que le canal du 
fang füt plus roide , & par conféquent 
qu’il fût artériel au-deflus, afin qu'il chaf- 
fit mieux l'air dans l’expiration par fa 
roideur & par fon reflort, afin qu'il ne 

E iij 
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füt pas fermé par la comprefion du tho- 
rax dans l’expiration , pendant laquelle 
Pair eft obligé d’en fortir , & de plus, 
afin qu'il pût foutenir fans fe diftendre 
l'effort des contractions redoublées du 
ventricule droit , de mème qu’il eft roi- 
de, & artériel au fortir du ventricule gau- 
che pour qu'il puiffe réfifter aux efforts 
de ce mufcle , fans fe dilater outre mé- 
ure, 


VII. OBJECTION. 
On nous oppofe que fi l'air de la ref- 


piration pafloit dans le fang , il y caufe- 
roit des altérations. 


RÉPONSE. 


Il eft vrai que l'air injecté brufque- 
ment en grande quantité & en grandes 
malles dans les vaifleaux fanguins d’un 
animal , le fait mourir fubitemenr : j'ai 
fait mourir un chien en moins d’une mi- 
nute , eninjectant coup fur coup deux 
grandes feringues d’air dans fa veine cru- 
rale ; mais cette Expérience & d’autres 
encore qu'on pourroit citer, ne font 
rien contre le paflage naturel de l'air de 
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la refpiration dans le fang , parce qu’el- 
les ne limitent point exaétement : l’'Ex- 
périence citée entrautres ne limite 
point du tout , parce que l'air y eft injec- 
été en grandes mafles & en très-grande 
quantité par une force violente & non 
mefurée, & fans donner le temps de for- 
tir à une quantité d’air pareille à celle 
qui entre ; au lieu que dans la refpira- 
tion il entre en petits filets impercepti- 
bles qui fe changent en une infinité de pe- 
tites bulles infenfbles ; 1l y eft pouilé par 
une force naturelle & mefurée , fcavoir, 
les dilatations du cœur , comme nous le 
prouverons dans la fuite , & 1l en fort par 
un bout à mefure qu’il entre par l’autre. 
‘Il feroit aifé de prouver par une Expé- 
rience femblable à celle qu’on nous op- 
pofe , que le fang même nuiroit dans les 
vaifleaux fanguins, & que le mouve- 
ment nuiroit à la marche des animaux , 
en injectant de mème deux grandes fe- 
ringues de fang coup fur coup dans les 
veines d'un chien , & en pouflant l’ani- 
mal d’une manière violente & non me- 
furée, quand il eft fur fes pieds. Car la 
première Expérience feroit mourir l’ani- 
mal en diftendant fes vaiflerux , & en 
E iv 
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faifant en forte par ce moyen que leut 
reflort réagit contre le fang , qu'il le 
comprimat & qu'il empèchât fa circula- 
uon ; en empêchant de plus la contrac- 
tion du cœur par la trop grande quantité 
de fluide qui ne trouveroit plus où fe 
retirer dans les autres vaifleaux trop 
pleins ; comme a fait l’air que j'ai 1n- 
jecté dans la veine crurale du chien ; &c 
Ja feconde Expérience nuiroit à la mar- 
che de l’animal ; & le feroit tomber , le 
mouvement n'étant pas inefuré. Mais 
comme ces deux dernières Expériences 
ne prouveroient pas folidement que le 
fang nuit dans les vaiffleaux de l'animal, 
& que le mouvement nuit à fa marche, 
celles qu'on nous oppofe, ne prouvent 
pas non plus que Far de la refpiration 
nuiroit à l’animal , s’il pafloit dans fon 


fang. 
VIII, OBJECTION. 


L'air , ajoute M. Botrhaave , a dela 
pare à pafler dans de petits pores que 
Jeau , l'huile & les efprits peuvent pé- 
nétrer. 
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RÉPONSE. 


… J'ai déja répondu à cette difficulté dans 
l'Obfervation de la première Expérience 
de la feconde Clafle; & ce feroit fati- 
guer le Lecteur que de lui répéter ici 
ce que j'ai dit dans cet-endroit. 


IX. OBJECTION. 


Une autre Objection de cet illuftre 
Phyficien eft que la membrane qui tapifle 
les parois internes de la trachce-artère, 
et enduite d’une humeur onctueufe qui 
nuiroit au pañlage de l'air par les pores 
des véficules. 


RÉPONSE. 


1°, Cette humeur onétueufe n’empè- 
che pas le paffage de l’eau dans les vaif- 
feaux fanguins fuivant les Expériences de 
Drak , de Ruifch &c. elle doit encore 
moins empêcher celui de l'air , puifque 
l’eau ne peut s'échapper par. les pores 8&c 
les fentes d’un tonneau, eme ils font 
bouchés avec une matière onctueufe , 
tel qu’eft le fuif , au lieu que l'air s’échap- 
pe fort bien à travers ces pores , puif- 
qu'il s'infinue à travers les RnÇes du ré 

v 
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cipient de la machine pneumatique,lorf- 
qu’elles font bouchées avec une pareille 
matière. 2°. Cette matière onctueufe eft 
même néceflaire pout laiffer pañfer l'air 
hors des vaiffleaux fanguins , & y conte- 
nir le fang dans l'expiration. Car il fal- 
loit néceffairement quelque induftrie plus 
prompte & plus expéditive que ne font 
les glandes pour féparer l'air du fang plus 
promptement que celles-ci n’en fépa- 
rent les humeurs ; & les pores des mem- 
branes pulmonaires enduits de cette hu- 
meur onctueufe ont produit cet effet : 
aufli voyons-nous que dans les perfon- 
nes orafles dans lefquelles elle eft plus 
abondante que dans les maigres , la fe- 
crétion fe fait plus sûrement que dans 
celles-ci, dans lefquelles elle manque 
quelquefois , & où le fang fort avec l'air ; : 
& qu’on eft obligé de polie au dé- 
faut de cet humeur avec du lait , du 
beurre & d’autres matières grafles & onc- 
tueufes qui graiflent les pores pulmonai- 
res , & empêchent le fang d’en fortir. 


X. OBJECTION. 


_ Enfin, on nous cbjecte encore que 
l'artère pulmonaire liée en deux en- 
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droits , & rife dans un récipient vuide 
ne s’enfle pas , & par conféquent qu’elle 
ne contient pas un air élaftique. 


RÉPONSE. 


Cette Obfervation eft vraie , mais 
d’un autre côté la veine pulmonaire liée 
de même en deux endroits , & mife aufli 
dans le vuide d’air s’enfle fenfiblement ; 
& ce fecond fait prouve fort bien l’en- 
trée d’un air élaftique dans le fang , & le 
premier ne la détruit point. Je dis que le 
premier ne la détruit pas. Car fi on tour- 
ne cette Expérience autrement , & qu’on 
mette le fang de l’artère pulmonaire dans 
un vafe , on le voit fenfiblement fe dila- 
ter dans le fluide , & par conféquent l'Ex- 
périence qu'on nous oppofe eft mal fai- 
te, & ne prouve rien. Je dis en fecond 
lieu que la nôtre prouve Le paffage d'un 
air élaftique dans le fang , pue ce 
fluide eft plus élaftique quand il eft près 
de la fource de l'air , c’eft-à-dire , des 
véficules bronchiques , que quand il en 
eft loin, dans l’artère pulmonaire. La 
différence de ces deux Expériences vient 
de plufeurs caufes. La première eft que 

Y} 
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l'air de l'artère eft plus dilaté ayant paffé 
de la veine pulmonaire dans des vaif- 
feaux plus larges où il a eu la liberté de 
s'étendre , d’où vient que l'air de l’ex- 
piration eft communément de 220 pou- 
ces & celui de l’infpiration de 40 feule- 
ment, & que l'air eft par conféquent 
moins capable de dilatation dans l’ar- 
tère que dans la veine. La feconde caufe 
eft que l'artère a fes parois plus fortes , 
plus dures & moins dilatables que la 
veine , felon l’analogie des artères en gé- 
néral ; que pour cette raifon cette même 
dilatation de l'air peut ne pas s’y faire 
fentir , quoiqu’elle fe fafle fentir dans la 
veine. Une troifiéme caufe eft que la 
quantité d’air eft moindre dans l'artère, 
parce qu'il s’en eft perdu une partie par 
les pores de la tranfpiration. Enfin, une 
quatriéme eft que dans le cours du fang 
depuis la veine pulmonaire jufqu’à l’artè- 
re , & dans fon paflage par des fibres ex- 
trèmement étroites, il y a eu beaucoup de 
parties d'air qui fe font collées contre 
celles du fang , quiont pris de lachéfion 
avec elles ; & qui par-là ont perdu leur 
dilatabilité & leur élafticité , d’autanr 
qu'il faut pour l'élafticité , qu'elles fere- 
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Poulfent les unes les autres , comme nous 
le dirons dans la fuite. 

Jene m'arrère point à quelques autres 
difficultés qui ne font d’aucune force ; & 
qui font déja détruites de refte par tou- 
tes nos Expériences & nos Obfervations. 


HULL eCE' A SSIE 
Objeétions de différens genres. 
I. OBJECTION. 


FE: Es difficultés de cette. Clafle ne font 
pas contre l’entrée de l'air dans le fang, 
qu’elles fuppofent au contraire ; elles ra- 
gardent feulement la manière dont fe 
‘fait cette entrée. M. Bouillet prétend que 
Jair ne peut pañler dans le fang que 
mouillé & coupé par les humeurs qu’il 
rencontre dans ke bronches. 


RE PONSE. 


Il eft hors de doute que l'air ne fçau- 
roit couler avec rapidité , comme il fait 
dans les tuyaux étroits , tels que font les 
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bronches , fans entraîner avec lui quel: 
ques parties des humeurs qu'il y ren- 
contre. Mais il femble que le princi- 
pal ufage de ce liquide n’eft pas d’humec- 
cer l'air , puifque pour peu qu’il abonde 
il caufe une difficulté de refpirer. Il fem- 
ble plutôt que ces humeurs font pour 
humecter les véficules pulmonaires , & 
les rendre ainfi plus fouples & plus pro- 
pres à la dilatation & à la contraction , 
qu'elles font de plus pour faire fur elles 
le mème effet que fait l’eau fur le par- 
chemin, fçavoir , de les étendre , de ren- 
dre peut-être par-là leurs pores plus 
grands & plus ouverts à l'air, comme 
celle-ci rend fenfiblement ceux du par- 
chemin plus ouverts à la lumière ; de 
forte qu'on peut croire que ce n’eft que 
par accident que l’air entraîne avec lui 
ces parties des humeurs bronchiques, 
ou du moins que ce n’eft point-là l’uni= 
que deftination de ces dernières. 


II OBJECTION. 


Plufeurs Auteurs veulent que les par- 
ties de l'air qui paflent dans le fang y 
entrent par des vaifleaux abforbans qu'ils 
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admettent dans les membranes pulmo- 
naires , & en fortent par des vaifleaux 
exhalans. 

RE PONSE. 


Cela paroïît fort vraifemblable ; & 
nous pourrions ajouter aux preuves que 
les Auteurs apportent pour appuyer ce 
fentiment , l’Expérience de M. Helvé- 
us rapportée par M. Winflow (17) qui 


nous apprend que l'air introduit dans les 


_ véficules bronchiques , paffe dans le tiflu 


— 


interlobulaire, lorfqu’on continue à fouf- 
fler dans les premières, & que celui qu’on 
fouffle dans le tiffu même ne repañle pas 
dans les veficules bronchiques, puifqu’il 
les applattit (18) au contraire, ce qui 
marque qu'il y a des pores ou vaifleaux 
abforbans & d’autres exhalans dans leurs 
membranes : mais nous ne nous éten- 
drons pas fur cette matière qui n’eft ici 
qu'incidente , & nous nous contenterons 
d’avoir prouvé la queftion PAR qui 


eft le paflage de l'air dans le fang. 
REMARQUE. 


Comme les pores des membranes pul- 


(17) Expof. Anal. des poumons. 
(18) Traité de la Poitrine, p, 108, 
L 
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monaires madmettent point dans le fang 
Pair le plus groflier de chaque infpira- 
tion , lequel boucheroit les vaifleaux 
fanguins capillaires , 1l eft chaflé des pou- 
mons dans l'expiration , lorfque le plus 
fin en a été fépare. Cet air eft enfuite 
remplacé par un autre mêlé d’air fin, 
dans lexpiration fuivante ; & celui-ci 
eft encore attiré dans le fang , comme 
le premier , & prend la place de celui 
qui , après avoir fait tout le tour de à | 
circulation , n’eft plus bon à l'animal par 
Ja raifon que nous donnerons dans la 
fuite, & qui fort des vaifleaux fanguins 
dans l'expiration. 
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LIVRE SECOND 


De la fortie de l'air de la refpira- 


tion des vaiffeaux fanguins. 


PREMIÉRE PARTIE. 


| 


PR O:B.O0.5:1L.T E ON, 


Une partie de l'air fin qui dans l'infpira- 
* sion s'infinue dans le [ang , en fort par 
l'artère pulmonaire dans unie des expi- 
rations fuivantes ; après avoir fait tont 
le tour des vaiffleaux fanguins , une 
autre partie fort par les pores de la 

. tran/fpiration. | 


I EXPÉRIENCE. 
Ï L faut rappeler ici en deux mots ce 


que nous avons dit plus haut. Les deux 
ventricules du cœur fe contractent dans 
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le mème tems. Le droit ayant beaucoüp 
lus de capacité que l'oreillette gauche , 
ke fluide qu'il chafle dans fa cavité en fe 
contractant,ne peut être contenu tout en- 
_tier dans cette dernière ; l’excédent de ce 
fluide , ne peut pas non plus tenir dans 
l'artère & dans la veine pulmonaire dans 
lexpiration , pendant laquelle ces vaif- 
feaux fe raccourciffent. Il faut donc né- 
ceffairement qu'il forte dans ce tems-là 
par les pores de ces vaiffeaux. Or , nous 
ne voyons fortir d’autre fluide des pou- 
mons que l'air de l'expiration. Il eft donc 
conféquent que cet excédent qui fort, 
foit de l'air qui fe mêle & fe confond 
avec l'air groflier qui n’a pù pañfer dans 
le fang, qui eft refté dans les poumons, 
& dont on ne peut le diftinguer. 


II. EXPÉRIENCE. 


1°. On ne voit pas fortir continuelle- 
ment de l'air de tous les pores de la 
peau de ceux qui fe baignent , ni de ceux 
qui font plongés entiérement dans l’eau 
fraiche à l’exceprion du nés. Il paroît 
même qu'il n’en fort que très-peu ou : 
point du tout d'autre manière. Nous 
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avons d’un autre côté fufhfamment preu- 
vé dans le Livre premier, que l'air le 
plus fin de chaque infpiration pafle dans 
le fang , &c il eft inutile de nous mettre 
en frais pour démontrer que cet air ne 
refte pas tout entier dans le corps des 
perfonnes qui fe baignent , où il ne 


. manqueroit pas de fe faire fentir & de 
. caufer quelque changement fenfible ; 1l 


} 


faut donc qu'il forte ou entiérement ou 


prefque entiérement par la voye de la 


refpiration dans ces corps. 

2°, Nous avons déja vü dans plufieurs 
Expériences de Monfieur Hales que 
Vair infpiré d’une:veflie ou d’un récipient 
& expiré dans le même vaiffeau , dimi- 
nuoit peu à peu; ce qui prouve que 
tout l'air qui s’infinue dans le fang ne 
s’en retourne pas par la voye de l’expi- 
ration. Nous avons vû encore que 
l'air de la refpiration diminue d’autant 
plus ou d’autant moins le befoin de 
nourriture qu’il eft plus ou moins épais, 
Il s'enfuit donc de-là qu'une partie de 


_cet air féjourne quelque temps dans le 


fang , comme les alimens, & que, com- 
me eux , après avoir nourri l'animal , il 
s’en va fur-tout par les pores de la tranf- 
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piration : l'Expérience IV: ne noûs laif- 
fera aucun doute fur ce dernier point. 


III: EXPÉRIENCE. 


M. Winflow nous apprend (19) que 
lorfqu'on foufle dans un tuyau qu'on a 
introduit immédiatement dans un tronc 
des vaifleaux fanguins des poumons ;, 
Pair y gliffle tout au long dans les cellu- 
les bronchiques qui environnent le plus 
près ces troncs ou rameaux. ÎE y a donc 
un paflage pour lair des vaiffeaux fan- 
guins dans ces cellules ; & comme l’Au- 
teur de la nature n’a rien fait d’inutile ; 
c’eft une conféquence que ce pañlage eft 
pour l'air, qui après être entré dans les 
vaifeaux fanguins dans linfpiration , 
s’en retourne dans l'expiration. 


REMARQUE  . 

Il ne faut pas être furpris que dans le 
refte de cette Expérience , l'air pafle des 
cellules bronchiques dans Le tiffu interlo- 
bulaire; parce que les bronchesétanrmem- 


braneux à leur entrée dans les cellules ; 
font affaifés dans un poufnon mort, & 


(19) Traité de la Poïtrine. p. 141. 
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ne laiffent pas fortir aifément l'air , qui 
trouvant de la réfiftance dans cet en- 
"droit, fe jetceidans le tiflu interlobulaire, 


I". EXPÉRIENCE, 


La falamandre aquatique ou lézard 
d’eau eft plus propre que la plüpart des 
“autres animaux à nous convaincre qu'une 
artie de l'air de l’expiration a traverfé 
1æ poumons. Geux qui refpirent Pair 
n’explrant que ce fluide , on ne peut pas 
“dire fi une partie de ce dernier vient des 
lyaiffeaux fançguins , parce qu’on ne peut 
pas diftinguer celui qui en vient , de ce- 
lui qui eft refté dans les poumons. La 
… plüpart de ceux quirefpirent l’eau , n’ex- 
pirenc que de l’eau , & ne peuvent nous 
donner aucune lumière fur ce que nous 
“cherchons ici. Mais la falamandre expire 
non-feulement l’eau qu'elle à expiré ; 
mais elle expire encore une aflez grofle 
bulie d’air environ à chaque minute ,.ce 
qui nous inftruit pleinement fur cette 
queftion. Car tout le monde conviendra 
que cet air qu’elle expire eft celui qui fe 
trouve naturellement en molécules in- 
fenfibles dans l’eau, On conviendra en- 
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core fans doute avec nous , qu’afin qu’i 
ait été féparé de ce liquide , 1l faut que 
la fecrérion s’en foit faite par les pores 
de quelque efpéce de crible, & par con- 
féquent qu'il ne foit pas feulement par- 
venu au fond de l’organe de la refpira- 
tion de cet animal , mais qu’il ait paflé 
au-dela , & qu'il en foit revenu. 
Non-feulement la falamandre expire. 
un air qui a traverfé l’organe de la refpi- 


ration , mais encore elle tranfpire quan-* 


tité de petites bulles d’air. C’eft du‘moins 

ce que j'ai remarqué dans deux de ces” 
animaux que j'ai tenu pendant plufieursw 
jours dans un gobelet rempli d’eau. Elle” 
nous apprend ainfi qu'une partie de l’airs 
qui pafle dans le fang en fort par les po-* 
res de a tranfpiration , ce que les ani-# 
maux qui vivent dans l'air n’ont pü nousw 
enfeigner dans l'Expérience précédente , 
parce que fi-tôt qu'ils ont été dans l'eau” 
qui n’eft pas leur élément naturel, leurs“ 
pores fe font reflerrés ; & n’ont pluss 


donné un paflage libre à ce fluide quis 


s’en eft allé par la feule iffue qui lui ref 
toit , fçavoir , la trachée-artère. | 


4 
fl 
4 
? 
| 


| 


| 
| 
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Y. EXPÉRIENCE. 


1°, J'ai injeété coup fur coup deux gran- 
des feringues d’air dans la veine crurale 
d'un chien vivant. Un moment après, l’a- 
nimal a fait plufieurs grandes & fortes 
*infpirations femblables à des érernümens 
&c 1l eft mort fur le champ. | 
 L’ayant ouvert j'ai trouvé le cœur exttè. 
mement dilaté par cette quantité extraor- 
 dinaire d’airqui avoit tenu ce mufcle con- 
tinuellement diftendu , qui avoir empé- 
ché l’alternative de fa contraction , & 
avoit caufé la mort à l'animal. 
Je n’ai pas douté un feul moment que 
ces expirations extraordinaires ne fuflent 
caufées par l'air que j’avois injeété ; mais 
comme il falloit en convaincre les au- 
tres , que d’ailleurs ceux qui en feroient 
convenus , auroient pü dire que ce flui- 
de avoit forcé ou rompu les membranes 
* pulmonaires ; j’ai pris plus de précaution 
dans une feconde Experience. Jai injeéte. 
l'air doucement & peu à peu , après avoir 
attaché une veflie à la trachée-artère du 
chien , & j'ai vü alors que la veflie qui 
étoit prefque vuide, quand je l'avois lice, 
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fe remplifloit peu à peu , fans doute du 
vent que j'injeétois. On ne peut donc 
nier que l'air n'ait une ‘iflue naturelle 
pour pafler des vaiffeaux fanguins dans 
les poumons ; & comme le grand Ou- 
vrier n’a rien fait d'inutile , 1l faut con- 
clurre que cetre iffue eft faite pour l'air. 
de la refpiration qui a paffé dans le fang. 
Enfin , pour donner une preuve plus 
convaincante de cette vérité , il faut 
ajouter une chofé qui mérite bien d’être 
remarquée , c'eft que cet air injecté pâr 
la: veine crurale a fait refpirer l'animal , 
ce qui prouve qu'il n’eft pas forti de for- 
ce en déchirant fes membranes pulmo- 
naires , puifque loin de lui nuire , il 4 
prolongé au contraire la refpiration. 


FI. EXPÉRIE NCE. 


Les fluides fenfbles & colorés , tels 
que l’huile & l’eau pénétrent des vaif- 
feaux fanguins pulmonaires-dans les vé- 
ficules bronchiques , plus aifément mè: 
me qu'en fens contraire ; & l’Auteur de 
la machine animale n’ayant rien fait d’iz 
nutile , comme nous l'avons déja dit plu- 
fieurs fois , ces pores font fans doute 

| pour 
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pour donner paflige à quelque fluide ? 
dans la refpiration naturelle, Or , quel 
peut être ce fluide ? Ce n’eft fans doute 
ni cette huile , ni cette éau ; il n’y a que 
l'ait feul qui eft entré dans ces vaifleaux 
dans l’infpiration qui foit à mme de 
fortir par cette iflue à chaque ex- 
piration. C’eft donc ce fluide qui tra- 
verfe ces pores, & qui fe mélant en- 
fuite avec Fair groffier qui eft refté dans 
les véficyles , ne peut être reconnu ni 
 diftingué de lui, & eft confondu avec 
lui ? 

Mais afin qu'on ne dife pas que ces 
pores ne font ouverts qu'après la mort 
de l’animal : il faut faire remarquer ict 
que le froid de la mort qui reflerre les 
parties, & fige les liqueurs grafles , eft 
au contraire plus capable de retrecir ces 
pores & de É boucher , & qu’ainfi ils 
étoient euverts avant la mort, puifqu'ils 
le font après. Il faut de plus ajouter ane 
Expérience rapportée dans les tranfac- 
tions philofophiques , dans laquelle le 
mercure a traveré ces vailleaux de de- 
dans en’ dehors dans l'animal vivant. On 
injeéta dans la veine jugulaire d’un chien 
un pouce de vif bé qui ee far le : 

*« 
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EE 


123%. LAUPHiNIS b QUE) 2wn 

champ une toux violente à l'animal , & 
fit enfuite trouvé dans les côtés de fes 
poumons , où il avoit formé une infinité 


de petites puftules. 


Je dis donc que ce mercure avoit paflé 
des vaiffeaux fanguins dans les aëriens. 
Car la toux-a été.établie par le Conf 
tructeur de la machine de El pour 
expulfer lès matières qui:font dans les 
vaileaux aëriens qu’elles-embarraffent ; 
ainfi .le se qui excitoit M y 
avoit pañlé. des vaifleaux fanguin$? D’ail- 
leurs , puifqu’il s'étoit amaflé en une in-. 


finité de petites puftules, il falloit qu'il 


ne füt pas refté dans les vaiflèaux fan- 
guins où le fang ne lauroit pas laiffé s'as. 
maffer mais qu'il fütpaflé dans les vé- 


_ficules ,; d’où il ne pouvoit s'échapper, 


comme fait l'air par fa légéreté. 

Enfin, la, plüpart des, crachemens de 
fang font encore une preuve de la fortie 
de l'air par les pores, des vaifleaux fan-  : 
guins pulmonaires. Car tous ceux qui ! 
viehnént fans effort antérieur capable 
de fompre les vaifleaux, qui recommen- 
cent & fimifent en fi peu de temps & fi. 
facilérnent , que lon étanche non-feu- 
letnent fans comprefle ni ligature , quoi. ; 
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que le fang ait dans cet endroit quarante- 
trois fois plus devitefle que dans le refte 
du corps , mais avec du lait, du beurre, 
imatières grafles , contraires à faire re- 
prendre les parties rompues , comme on 
Je voit par le fuifqu'on met fur les faig- 
nées qu'on veut tenir ouvertes ; ces cra- 
chemens, dis:je, n’ont aucun fymptôme 
qui puiffe les faire attribuer à une rup- 
ture de vaiffeaux. Au contraire tout in- 
dique un air qui fortant avec trop de 
violence par des pores naturels , entraf- 
ne avec lui le fang avec lequel il eft mè- 
lé, & fans lequel 1l devroit fortir , s’il 
n’étoit pas emporté avec trop de rapidi- 
té; tout, dis-je, indique cel: , puifque 
"ces accidens arrivent pour l’ordinaire à 
des gens échauffés , & dont l'air mêlé 
dans le fang trop dilaté par une trop 
grande chaleur , comme nous le prouve- 
rons dañs-le Livre V', rejaillit avec trop 
d’impétuofité par les pores pulmonaires, 
pour ne pas entrainer le fang avec lui. 

Cette efpéce de crachement de fang 
ne fçauroit donc venir de ruptures faites 
aux vaifleaux fanguins. On en fera par- 
faitement convaincu. Si l’on fait atten- 
don qu’il faudroit pour cela Fe liquis 

ij 
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de rompit non-feulement les parois qui. 
les contiennent | mais encore celles des. 
véficules bronchiques qui ne le contien- 
nent pas ; or, on conçoit fort bien com-. 
ment le {ouffle contenu dans une vefie- 
peut la créver , sil eft forcé jufqu'à un 
certain point , mais on ne comprend: 
pas comment il pourroit la créver ; s'il 
étoit pouflé feulement fur fes parois ex= 
ternes, & fi elle étoit-ouverte, & libre: 
de fe fermer. C’eft pourtant ce qui de- 
vroit atrivet fi le fang des vaifleanxifan-; 
guins pulmonaires fortoit par des rup=: 
tures , qu'il feroit lui-même ; d'autant: 
qu'il feroït dans le dernier cas de certe: 
veflie dont nous venons de parler, Il: 
faut donc qu'il forte par des pores natu- 
rels à travers lefquels 1l foit emporté par’, 
1 violence de lair. da : 
VII EXPÉRIENCE, : x: 
La manière de connoître fi une pars 
tie de l'air de l'expiration vient des vaif- 
feaux fanguins , eft de mefurer celui qui: 
eft entré dans l’infpiration précédente ;: 
\& fi la quantité du premier eft confidé-" 
rablement plus grande en volume que 
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celle du dernier, on fera en droit de 
conclure qu’elle n’eft pas feulement de 
‘l'air qui eft entré dans les poumons dans 
‘linfpiration précédente , mais qu’une 
artie en vient des vaiffeaux fanguins, 
“où elle s’eft dilatée ,; & a augmenté en 
volume , je dis en volume , car pour, ce 
qui eft de la mafle , nous féavons par 
l’Expérience ex1v de M. Hales , qu’elle 
{ouffre diminution , ce que nous ayons 
‘âttribué à la fuite de cet air par les pores 
de la peau. Cette mefüre ayant donc été 
faite, on à trouvé que la quantité d'air 
qui entre dans les poumons d’un homme 
dans une infpiration ordinaire elt de 
quarante pouces , & que celle qui en fort 
eft de deux cens vingt. À quoi donc at- 
‘tribuer une f1 grande augmentation de 
volume ? Je conviendtai tant qu’on vou- 
dra que là vapeur qui s’'éleve de l'humeur 
qui lubréfie les bronches, augmente la 
imafle & le volume de cet air , que la cha- 
leur que l'air contracte pendant le peu de 
temps qu'il féjourne dans les poumons 
contribue éncore pour fa part à l’aug- 
‘mentation de ce volume : mais on con- 
viendra aufi avec moi que ces deux caufes 


ne font pas fuffifantes pour produire une 
Fi 
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augmentation fi confidérable , & qu'il 
faut avoir recours à quelqu’autre caufe, 
& il n’y en,a point de fi vraifemblable 
que la dilatation. .de l’air dans les vaif- 
{eaux fanguins pendant le temps quil 


fait avec le fang le tour entierde la cir- 
culation. 
. 


VIII. EXPÉR JE 


On peut encore connoître qu "une par- 
tie de l'air de l expiration, vient de plus 
loin que les. poumons, à l excès de cha- 
leur qu'a celui qui fort, par deffus celut 
qu entre. 

°, Noùs ne fentons point le froid le 
a 4: aùx poumons , quoiqu ils foient 
d’ailleurs très Hattbled & quoique leur 
fubftance étant percée par-tout d'une 
infinité de cavités , il y entre continuel- 
lement un nouvel air froid. Il faut donc 
qu'il y ait quelque caufe qui réchaufte 
continuellement les poumons , .& les 
défende contre le froid, que l'air y renou- 
velle à chaque infpiration. On dira,.que 
c’eft la chaleur du fang des vaiffeaux fan- 
guins qui entourent les véfcules. Mais 
comune ces vaiffenux font entourés pat= 
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tout de véficules pleines d’un air conti- 
nuellement nouveau, ils font plus expo- 
{ès au froid que ceux de la peau , & ne 
peuvent par conféquent rendre les pou- 
mons infenfbles au froid , puifque les 
autres ne font pas cet effet fur la peau. 
Il y a donc quelqu’autre caufe qui ré- 

chauffe les poumons , & qui fait fur eux 
le mème: effet que lorfque nous foufflons 
dans nos mains. Cette caufe eft Pair 
“qui fort des vaifleaux fApses à chaque 
“expiration , & qui-eft affez chaud pour 
faire que ce vifcère ne fente: point le 
froid le plus rude , & que notre haleine 
foit fenfiblement & confidérablement 
plus chaude en fortant des poumons 
qu'en y entrant. Ho: 


1X. EXPÉRIENCE. 


Une autre preuve de la fortie de 
«l'air des vaifleaux fanguins, c’eftle bruit 
‘qu’il fait en certaines occafions, & qu’on 
ne ‘peut attribuer qu'à lui. On entend 
dans la poitrine des mourans un bruit, 
-comme d’un air qui bouillonne dans un 
Jiquide, dont il fe fépare avec peine, 
que l’on appelle Je mâle de la mort. 

F iv 
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- I] arrive fort fouvent que ce bruit ef 
caufé par un ait qui bouillone dans les 
. humeurs qui découlent des bronches que 
_ le mourant n’a pas la force d’expectorer. 
. Mais cela n'eft pas vrai pour tous les 
mourans ; par exemple , pour ceux qui. 
meurent de féchereffe de poitrine. Il faut 
donc que dans ces derniers , 1l y ait une 
autre caufe de ce bouillonnement & de 
ce bruit, & qu'il vienne de la difficulté 
qu'a l'air des vaiffeaux fanguins de fe f£- 
parer du fang qui commence à fe figer. 

On LPS ajouter à toutes ces preuves 
de la fortie de l’air des vaiffeaux fan- 
guins, une évacuation de ces vaifleaux , 
une fuffocation 8 un manquement d’air 
qui nous arrive quand nous montons. vi- 
te, & long-temps. Car fi l'air ne faifoic 
qu'entrer dans les poumons , & qu'ilen 
fortît tout de fuite dans l'expiration fui- 
vante , il n’y auroit point de raifon pour 
que hous fentiflions cette fuffocation , 
l'air que nous infpirerions n'étant pas 
fenfblement moins denfe que celui que 
nous expirerions. Mais 1l n’en eft pas de 
même fi cet air que nous infpirons, paf 
fant en partie dans les vaiffeaux fanguins, 
nous ne rendong ce premier que quelque 
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temps après , & par conféquent dans un 
air confidérablement plus élevé & moins 
denië , parce que cet air fortant avec 
beaucoup plus de facilité dans un air 
moins denfe que lui, & l'air de l'infpi- 
ration entrant avec plus de peine dans 
un air plus denfe que lui, les vaiffeaux 
fe dégarniflent peu à peu d'air , & par 
cette raifon l’on fe fent fufloquer. 

Enfin, il y a une caufe fufhfante pour 
faire fortir l'air des vaifleaux fanguins ; 
& 1l faut conclurre de-là qu’il en fort ef. 
feétivement , puifqu'autrement il y au- 
roit quelque chofe d’inutile dans la ma- 
chine animale. Nous prouverons expref- 
fément l’exifténce de cette caufe dans le 
Livre fuivant;cependant nous pouvonsen 
donner iciune preuve en paffant. M. Ha- 
les ayant fait une ouverture à la poitrine 
d’un animal entre deux côtes , inféra de- 
dans le bout d’un tuyau rempli d’efprit 
de vin & le maftiqua fur l'animal. Alors 
il'temarqua que là liqueur montoit dans 
le tuyau pendanc l'infhiration "ce qui 
démonttoit. qu'il y avoit une caufe capa- 
ble d'attirer le fluide à travers toute la 
fubftance des poumons jufques dans les 


véficules bronchiques où était la dilara- 
F y 


| 
130 PHysiQUE à 
tion & Ja caufe de l'attraction, L’exiften: 
ce de cette caufe prouve donc le paffage 


de l'air des vaifleaux fanguins dans les 
véficules bronchiques. | 


LOLOOLODETÉLEBS 
SECONDE PARTIE, 


Réponfe aux Objeë&tions qu’on 
ou faire contre la fortie de 
l'air des vaiffleaux fanguins. 


OBJECTION.… 


U Ne difiiculté qui. fe préfente. ici 
tout naturellement eft de {çavoir ; 1°: 
commentl'air n’eft pas emporte de Parrère 
pulmonaire dans la veine avec le fang ; 
2°. comment 1l fe fépare d'avec lui dans 
ce vaiffeau , malgré lé courant: de, la cir- 
culation; 3°. comment 1l traverfe. fans 
lui les pores des vaifleaux fanguins & a: 
#iens, Ê | 
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RÉPONSE. 


Pour trouver la folution de cette diff. 
culté, il faut faire attention aux Obferva- 
tions fuivantes : 1°. que l'air n’eft pas le 
feul fluide qui fe fépare du fang;ilyena 
une infinité d’autrès qui font la même 
chofe que lui. Tels font les urines, la bile, 
la falive & tant d’autres dont les parties 
font inconteftablement plus adhérantes 
entr'elles , & au fang & moins propres 
que l'air à fe féparer de ce liquide ; qu’- 
ainfi il n’eft pas furprenant que celui-ci 
s’en fépare aufli-bien que les autres. 

2°. I] faut encore faire attention que fi 
la fécretion d’un fluide , fpécialement de 
l’air,eft délicate & de difhicile exécution ; 
il arrive aufli bien {ouvent qu'elle man- 
que, & que le fang pañle avec l'air à 
travers les pores pulmonaires , comme 
il pafle quelquefois avec l'urine à tra- 
vers les pores des reins; ou bien il arri- 
ve le contraire, & alors n1 l’un n1 l’autre 
ne paffant à travers ces pores , ils reftent 
ous deux dans le fang , & occafionnent 
Ja fuffocation de l'animal. 

3°. Les parties des liquides ont une 

; EE v] 
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petite adhérence entrelles , comme il 
paroit , parce qu’elles tieñnent les unes 
aux autres, & ne peuvent être féparées 
que par une petite force; au contraire , 
celles de l'air fe repouflent les unes les 
‘autres , comme 1l paroît , parce qu’elles 
fe dilatent de plus en plus , lorfqu’on ôte 
de deffus elles tout poids qui les conte- 
noit Les unes auprès des autres , tel qu’eft 
le poids de lathmofphere ; & non-feu- 
lement elles fe répouflent les uns les au- 
tres , mais elles repouffent par la même 
force les corps auxquels elles font join 
tes , & par leur réaction elles en font re- 
pouflées réciproquement. 
4°. Le fluide que chaffe le ventricule 
droit en fe contraétant , ne peut ni en- 
trer dans le gauche qui fe ferme dans le 
mème temps, ni tenir tout entier dans 
l'oreillette gauche qui, eft plus petite que 
ce premier , ni témr pendant l'expira- 
tion dans lartère & Îa veine pulmo- 
naire qui fe racourciffent & fe con- 
æraétent pour lors ; il eft donc comprimé 
entre les deux ventricules , fpécialement 
dans les extrèmités des rameaux de lar- 
tère pulmonaire, qui avec ceux de Là 
veine.-entourent en forme de raifeau.les 
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véhicules bronchiques | & forment une 
infinité de culs-de-fac qui communi- 
quent lesuns aux autres. Il n’eft donc 
pas furprenant que l'air quieft ainfi com- 
primé , s'échappe par les pores qu'il 
trouve dans ces vaiffleaux fanguins , & 
ar ceux des véficules bronchiques qui 
FA répondent. 
s°. Nous avons fait remarquer que 
les bouchons de matière grafle , tels que 
le fuif,étanchoient fort bien les liquides, 
tels que l’eau & le vin, & qu'ils laifloient 
paffer l'air, comme ôn le voit dans 
les fentes des récipiens de la machine 
pneumatique. Or, les pores des mem- 
branes pulmonaires font gras , puifqw'il 
n’y a aucune matière dans l’animai qui 
ne le foit, de plus le fang eft oras lui- 
même ; 1l faut donc que le fang foit 
étanche } mais que l'air ne le foit point, 
&c qu'il pénétée ces pores. tout feul : & 
sil arrive que le fang s’echappe lui- 
même par ces pores avec l'air; 1l faut le 
oraiffer avec du lait, ou du beurre pout 
le pouvoir contenir dans ces vailleaux. 
6°. Enfin , pour m'aflurer du fait par 
Expérience , j'ai bouché le bout infe- 
rieur d’un tuyau ac de la terre mêlée 
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avec du fuif. J'ai mis fur ce bouchon 
dans le tuyau cinq ou fix lignes de fang 
tout fortant du corps d’un animal. J'ai 
adapte le tuyau à un orifice pratiqué au 
haut du récipient d’une machine pneu- 
matique , & ayant pompcé le vaiffeau , 
j'ai vü Pair pañler à traversle bouchon, 
fans le fang ; ce qui m'a prouvé mant 
feftement que le fluide pouvoit paf de 
même fans le fang à travers les pores des 
poumons dans l’expiration. 


Li 
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griense, Marionte, biens 
Re rt 


LIVRE TROISIÉME. 
De la caufe de l'entrée de l'air de 


la refpiration dans les vaiffeaux 


Janguins , 6 de [a fortte. 


PREMIÈRE PARTIE. 


N Ou s fçavons tous par notre pro- 
pre expérience que la refpiration fe fait 
en nous involontairement , & qu'elle fe 
féroit même maloré nous , fi nous vou- 
lions l'empêcher EENE Mais nous 
éprouvons aufli très-fouvent que nous 
prolongeons , que nous abrégeons , que 
quand nous le voulons , nous fuf} pendons 
pendant quelques fecohdes , une ou 
plufieurs infpirations ou expirations. Il 
y. a donc deux fortes de refpirations, Pu- 
ne involontaire qui mérite proprement 
feule le nom de refpiration , & l'autre 


| gens 
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volontaire accidenrelle & paffagere.T'out 
le monde convient que les dilatations & 
les contraétions du thorax par fes muf- 
les volontaires , font la caufe de l’en- 
trée & de la fortie de l'air, foit des véfi- 
cules bronchiques , foit des vaifleaux fan- 
suins dans l4 refpiration volontaire ; 
mais la queftion eft de fcavoir fi c’eft la 
même caufe dans la refpiration involon- 


taire. 


PREMIÈRE PROPOSITION. 


_L’entrée de l'air de la refpiration dans 
les vaiffeaux fanguins , 6 la fortie de 
ces vaiffeaux n'eft pas toujours l’effer 
de La dilatation & de la contraitlion dre 
thorax par les mufcles des côtes , & 
par le diaphragme. Es. 


Li EX PÉRT EN CE: 


S Îx raifons principales fondées fur 
autant d’Expériences , 'prouverñt cette 
Propofition : la première ef que la dila: 
tation & la contraction du thoraxne peut, 
route feule produire cet effet fans nui- 
re à la circulation , fi l'air dela refpira- 
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tion pale dans les vaifleaux fanguins pul- 

:monaires , comme nous avons prouvé 
| quil y palfe effectivement. Car ceux qui 
 fuppofent que cette caufe eft feule, difent 
que les dilatations & les contractions du 
thorax produifent lentrée & la fortie 

de l'air des poumons, comme les dila- 

tations & les contractions d’un foufflet 

_produifent l'entrée & la fortie de Pair 
d’une veflie qui eft enfermée dans fa ca- 
vité, & dont le col ne fait qu'un même 
canal avec le canon du foufflet ,'& ils 

‘raifonnent conféquemment en Cela. Mais 
‘fi cela fe pañloit ainfi dans l'animal , les 
rameaux de l’artère & de la veine pul- 
monaire entrants dans toute la fubftance 
des poumons , de mème que les bron- 
ches, leur air feroit comprime & poulfe 

dans l’expiration , comme il left dans 

une veflie dans tous les fens, & vers tou- 

tes fes iflues , & par conféquent vers le 

tronc de l’artère pulmonaire , & vers le 

ventricule droit du cœur qui lui répond, 

de même que l'air eft poullé des bronches 

vers la trachée-artère qui eft leur tronc ; 

il feroit donc pouflé en fens contrai- 

re de la circulation dans cette artère. 

Au contraire , 1] feroit attiré des troncs 


æ à 


D 
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‘des vaiffeaux pulmonaires & du ventri: 
cule gauche du cœur vers leurs rameaux | 
dans l'infpiration , durant laquellegles : 
rameaux ceflent d'etre comprimés, &. 
font à leur aife & dilatés ; de même que : 
lair eft attiré de la trachée-artère dans 
fes rameaux qui font les bronches , & 
par conféquent le fang feroit attiré en. 
fens contraire de la circulation dans la 
veine pulmonaire. Or , comme c’eft un : 
très-grand inconvénient pour lœcono- 
mie animale que celui-là , il eft confe- 
quent que les dilatations & les contrac- 
tions du thorax par fes mufcles ne font 
pas la feule caufe de l'entrée de l’air de la 
refpiration dans les vaiffleaux fanguins & 
de fa fortie de ces vaifleaux , & qu'il y 
a par conféquent une autre caufe outre 
celle-ci qui chaffe Pair de la feule artère 
pulmonaire dans l'expiration , & l’atrire 
dans la feule veine dans l’infpiration ; 
fçavoir , les contractions & les dilata- 
tions du cœur , comme nous l’ailons 
prouver. 


11. EXPÉRIENCE. 


La deuxiéme raïfon eft que le mouve: 
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ment des poumons & de l'entrée & de 
:la fortie de l'air , fubfftent encore Jong- 
temps dans) une:poitrine ouverte fim- 
.plement .entre deux côtes , & même 
qu'ils fubfiftent pendant affez de temps 
dans une poitrine à laquelle on a fait une 
ouverture plus large que la trachée-ar- 
, tère en coupant uné côte,ou le diaphrag- 
. meentier ; & enfin qu'ils fubfiftent en- 
core pendant quelque temps dans une 
. poitrine dont or a Ôté le fternum. Or, 
… ceux qui prétendent que la dilatation & la 
… contraction du thorax fotit la feule cau- 
» fe des mouvemens de la refpirarion & 
» du paflage de l'air à travers les vaifleaux 
. fanguins pulmonaires , foutiennent avec 
Lraifon , comme nous l'avons dit, qu’el- 
“les produifent cet effet de la mème ma- 
“nière que les contractions & les dilata- 
tions d'un foufflet , produifent l'entrée 
 & la fortie de l'air d’une veflie enfermée 
idansfa cavité; mäis le-raifonnement & 
l'expérience m'ont afluré que cette fortie 
,& cette entrée de l'air dans la vefie, 
 «ceffent fi-tôt qu'on à fait au foufiler une 
ouverture pareille à celle que j'ai faite à 

… da poitrine ; donc le mouvement qui refte 
dans celle-ci après l'ouverture vient d'u- 


2" 


| 
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_ ne autte caufe, que de la contraction & 14. 

dilatation du thorax : & comme on ne. 
peut pas dire que cette feconde caufe, 
{ubfftante après l'ouverture , ait coni- 
.mencé dans le moment de l’ouvetture , 

il faut donc conclurre qu’elle exiftoit au- 

paravant avec la première , c'eft-à-dire ,n 
_avec la dilatation & la contraction ‘du. 
. thorax. FES 


I11. EXPÉRIENCE. 


La troifiéme raifon eft tirée d’une fort” 
belle obfervarion de M. de Brémond , ! 
rapportée dans les Mémoires de l’'Aca- 
démie de 1739 , qui eft que les dilata- 
tions & les contractions du thorax & 

celle dés poumons, & par conféquent 
l'entrée & la fortie de l'air des vaifleaux 

fanguins., ne font pas ifocrones ou fimul-" 
tances dans une poitrine ouverte : mais | 
que les premières le font dans des inftans 

différens de ceux des fecondes. Or, cela. 
prouve bien clairement que celles du. 
thorax ne font pas la caufe de celles des” 
poumons & des mouvemens de Pair des ! 
vaifleaux fanguins pulmonaires dansune | 
poitrine ouverte; & qu’elles n'en fon. 
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par conféquent pas la feule caufé dans 
une poitrine non ouverte. 


+ 


* vs EXPÉRIENCE. 

Lx quatriéme raifon eft que la refpi 
ration , & par conféquent le mouve- 
ment de l'air des vaifleaux fanguins pul- : 
monaires exifte naturellement habi- 
tuellement & ordinairement (arts le fe- 
cours des mufcles des côtes , & qu’elle 
pile mème extraotdinaireme Hit pendant 

quelque remps, quoique le diaphragme 

@it ôté de la poirrinie: | 

rJe dis, 1°. qu'elle exifte naturelle- 
cr: bnblienenc & ordinairement 
fans te fecours des mufcles des côtes ; 
car M, Winflow (22) nous aflure que 
ces mufcles me contribuent a la refpira= 
ion que comme des auxiliaires » par lej= 
quels on peut accélérer , fabñdir) ou fuf= : 
pendre pendant quelque temps les mouve- : 
mens de la -refpiration ; d’où 1l s'enfuit 
que lorfque nous n’accelérons, ne ral-: 
lentiffons, ni ne fufpendons pas notre ref. : 
piration , c’eft-à-dire qu'habituellement, 
Diriirement & naturellement, nous 

(22) Traité des mufcles. N°:1165, 
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refpirons fans leurs fecours. Et (13) plus 
bas ce célébre Anatomifte nous: aflureh 
qu’on peut refpirer ; infpirer , expirer conte 
sinuellement ; & par conféquent que l’airn 
des vaiffeaux fanguins pulmonaires peut 
entrer, & fortir continuellement , guoi-W, 
que les côtes ; 8 par conféquent leursil 
mufcles , foient immobiles , [oit que part, 
leur moyen on tienne la poitrine fort di=® 
latée , ou qu’on la tienne fort ferrée. 
Je dis 2°. que la refpiration exifte mê-à 
me pendant quelque rèmps ; quoique les 
diaphragme foit ôté de la poitrine. Jen 
m'en fuis afluré par l’Expérience fuivan-# 
te qui eft très-aifée à vérifier: J’ai coupés 
le diaphragme tout autour de fa circon-h 


me 


férence dans plufieurs animaux, entr'au-b 
tres dans des lapins & des chats , & leh 
mouvement des poumons ,-& par con 
féquent celui de.l’air des vaiffeaux fan 
_guins à fubfifté encore quelque temps 5} 

par conféquent ce mouvement qui à fur 
vécu à l'ampuration du diaphragme ah 


exifté quelque temps fans le fecours den 


? 


cé mufcle, Nous avons prouvé d'ailleursh 
plus haut qu'il exifte habituellement fans# 
celui des mufcles des côtes ; 1l ya donch 

(23) Traité des muftles. N°, 1267, | 
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ne autre caufe outre la dilatation & la 
contraétion du thorax par les mufcles 
des côtes & par le diaphragme. 

On ne peut pas dire que les mufcles 
des côtes fans lefquels nous avons prou- 
vé que la refpiration habituelle &c ordi- 

maire fe fait:, ont fupplééau diaphragme 
dans Expérience préfente. On ne peut: 
pas dire cela , 1°. parceque nous avons 
déja fait voix par la troifiéme raifon que 
nous avons apportée , que les dilatations 
“&c les -contraétions du thorax, & par: 
\confequent les mufcles des côtes ne peu 
vent produire les dilatations & contrac- 
tions des poumons qui fubfftent dans 
une poitrine ouverte. 2°. Parce ‘que je 
me fuis afluré plus particuliérement .de 
cela par l'Expérience qui fuit. J'ai coupé 
en travers le plus rt que j'ai 
pè, me faifant aider par un Chirurgien 
pour aller plus vite, les mufcles des côtes : 
de divers animaux. Ua enfuite coupé le 
diaphragme tout autour de fa circonfé. 
rence , & j'ai encore vü quelques dila- 
tations & contractions des poumons 
dans les fujers qui ont pü furvivre à l’o- 
pération , & a conféquent la refpira- 
uon & le pañlage de l'air dans les vaif- 
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feaux fanguins à exifté quelque temps | 
fans le fecours des mufcles des côtes &.l 
du diaphragme. | 


V, EXPÉRIENCE. 


La cinquiéme raifon qui prouve que À 
la dilatation & la contraction du thorax :l 
par les mufcles des côtes & par le dia-" 
phragme n’eft pas la feule caufe de la di- ! 
latation & contraétion des poumons , & # 
du paffage de Pair par les pores des vaif- M 
feaux fanguins pulmonaires, eft:que le: 
mouvement des poumons & de l'air des 
vaiffleaux fanguins pulmonaires exifte M 
pendant quelque temps dans une poitri-# 
ne dont les mufcles des côtes & le dia-w 
phragme font paralyriques. Car ce der- | 
nier mouvement exifte dans des malades M 
dans qui le mouvement qui fait crier, 
parler ,touffér , cracher , accélérer , ral- 4 
lentir & fufpendre 5 eft fup- 
primé, & dans lefqu'ês par conféquent la M 
caufe de ces mouvemens eft affectée para- ë 
lyrique. Or, la caufe de ces mouvemens 4 
€ft la contraétion des mufcles des côtes M 
& le diaphragme; donc ces mufcles font 
paralytiques dans ces malades, & re ê 

ant 
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dant le mouvement des poumons & de 
l'air des vaiffeaux fahguins pulmonaires, 
exifte encore quelque temps dans leur 
poitrine, fans leur fecours ; donc ce mou- 
vement fubfiftant n’eft pas l'effet de ces 
mufcles ; donc celui qui exiftoit avant la 
paralyfie avoit une autre caufe que cel- 
le-ci. 


VI EXPÉRIENCE. 


La fixiéme raifon_eft qu'un mouve: , 
. ment qui fe fait au gré de la volonté, & 
qui étant fouvent réitéré caufe de la 
 laffitude , eft produit par des mufcles vo- 
. lontaires , tel eft le mouvement des 
mains & des pieds ; qu’au contraire celui 
qui eft indépendant de la volonté , & 
qui étant rétéré ne caufe point de lafli- 
tude , eft produit par un mufcle involon- 
taire , tel eft le mouvement du fang par 
le cœur. Aïnfi le mouvement par lequel 
nous fufpendons , nous accélérons , nous 
D lancions & notre refpiration non ha- 
bituelle , & l'entrée &-la fortie non ha- 
bituelle de l'air des vaiffeaux fanguins , 
par lequel nous crions , nous parlons , 
nous chantons , qui dépend de la volon- 
té, & qui étant fouvent réitéré nous 


* G 


#46 PaysiqQuer 

caufe de la lafitude , eft produit , 
comme tout le monde en convient, 
par des mufcles volontaires , fça- 
voir, par ceux des côtes & par le dia- 
phragme. Mais celui qui produit & no. 
tre refpiration habituelle , & l'entrée & 
la fortie habituelle de l'air des vaiffeaux 
fanguins , qui ne dépend pas de notre vo- 
lonté , & ne caufe point de laffitude étant 
réitéré toute notre vie, ne vient pas 
des mufcles volontaires, tels que ceux des 
côtes & du diaphragme : donc ce mouve- 
ment doit venir d’une caufe & d’un muf- 
cle de la poitrine qui foit d’une autre ef- 
péce , & qui foit involontaire , c’'eft-à-. 
dire , du cœur qui eft le feul mufcle de 
la poitrine qui foit involontaire , ou pour 
mieux dire , qui eft obfolument le feul 
mufcle de la poitrine outre ceux-ci. 
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IL PROPOSITION. 


Les contractions du ventricule droit du 
cœur pendant l'expiration , [ont la cau- 
Je de la fortie de l'air des vaiffeaux 
Janguins, dans la refpiration involon- 
aire, 


Lu EXPÉRIENCE. 
L ORsQUE le ventricule droit du 


cœur fe contracte & fe ferme, le gau- 
che qui eft au-deffous de’ lui relative- 
ment au cours du fang , ne s'ouvre pas & 
nereçoit pes le fluide que le premier chaf- 
fe ; il fe ferme au contraire, & quoique 
l'oreillette gauche qui eft au-deflus de 
lui , s'ouvre, elle-ne peut pas cependant 
contenir autant de fluide que le ventri- 
 culé droit lui en envoye , étant plus pe- 
tive que lui , comme je le démontrerai 
. par la mefure que j'en ai faite , & que 
je donnerai. L’artère & la veine pulmo- 
_naire qui font au-deflus de l'oreillette 
font déja pleines de fluide à la fin de 
l'infpiration. Que devient donc la quan- 
-tité que le ventricule droit chafle, & qui 
ne peut tenir dans l'oreillette gauche, 


Gi 
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même dans fa dilatation , ni dans l’artère 
& la veine qui font déja remplies ? H faut 
néceflairement de trois chofes l’une,, 
ou que cette quantité de fluide forte 
par les pores que tout le monde convient 
qui font aux vaiffeaux fanguins pulmo- 
naires , & par où M. Winflow (24) l'a 
fait fortir , & foit cet air qu'on nous 2 
accordé qui en fort effectivement ; où 
bien il faut qu’elle s’'amafle de plus en 
plus au-deflus de Poreillette , ce qu’elle 
ne peut faire fans caufer de grands rava- 
es, comme nous verrons qu’elle en cau-. 
fe lorfqu’elle s’y amaffé dans des cas ex- 
traordinaires ; ou bien enfin il faut qu’en . 
affant du ventricule à l'oreillette, elle 
fe condenfe à chaque contraction dans: 
la proportion , dont le ventricule droit 
furpaffe l'oreillette gauche , comme l'a 
enfé l'illuftre M. Helvétius , non en” 
conféquence de l'Obfervation préfente , 
mais à caufe que la capacité de lartère 
pulmonaire eft plus grande que celle deh 
11 veine de même nom. Mais eette con! 
denfation fi prompte & fi grande eft con-k 
traire à l'Expérience & à FObfervation.s 
‘Elle eft contraire à l’Expérience qui nous! 
(24) Traité de La Poitrine, x424 124 
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apprend qu'un liquide , fur-tout un li- 
_quide dont une bonne partie n’eft pas 
l'air de la refpiration , comme on le 
 fuppofe dans cètre hyporéfe , ne peut 
perdre dans un tems aufli court qu’eft ce- 
lui d’une contraction , une fi grande par- 
tie de fon volume par le froid d’un air 
féparé de lui par les tuniques des vaif- 
feaux fanguins & des cellules ou véficu- 
cules bronchiques. Elle eft contraire de 
_ plus à l'Obfervation qui nous apprend, 
que le cœur fe contracte ordinairement 
une fois, & éxtraordinairement plufieurs 
fois , durant le repos qui fuit LA 
tion , pendant lequel il n’y a point d’air 
dans les véfcules bronchiques , ni par 
conféquent aucun froid qui puiffle con- 
denfer: le fans, Il faut donc, puifque le 
fluide qui eft chafñfe du ventricule droit 
par fes contractions eft en plus grande 
quantité qu'il n'en peut tenir dans l'o- 
rcillette, & qu'il ne fe condenfe pas en 
paflant du ventricule dars celle-ci, ou. 
du moins qu'il ne fe condenfe pas en 
quantité fufhfante pour tenir dans l’o- 
reillete ; & puifquil ne s'amañle pas 
dans Fartère , ni dans la veine pulmo- 
paire pendant l'expiration , il faut , dis- 
-G ii 


4  Puysrçeur 


je , que Dendin ce temps il en forte une 


partie par les pores pulmonaires , 8 que 


cette partie foit Pair que nous avons 


prouvé qui en fort par l’expiration ; il 
faut encore que dans linfpiration durant 


hquelle rien ne fort des vaiffeaux fan- 


guins , & ceux-ci s’allongent & aug- 
mentent en capacité (2 $),cet air s’amalle 
dans ces vaiffeaux , & les dilate, jufqu’à 
ce qu'il en forte hs l'expiration fui- 
vante. L'action des contractions du ven- 
sricule droit eft donc en partie pour 
chaffer l'air des vaifleaux fanguins dans 
l'expiration , & n’eft pas fenlement pour 
pouffer & fire dvaricer le fans , comme 


quelques-uns le croyent. 
II. EXPÉRIENCE. 


Au lieu que le grand ventricule ou ven- 
tricule droit, décharge fon fluide dans?la 
petite Grellletre . fçavoir la gauche, dont 
la cavité eft Hide que la fienne , com- 
me rous venons de voir , le petit ventri- 
cule, au contraire, qui eft le gauche, dé- 
charge le fien dans la grande oreillette , 
fcavoir la droite dont la cavité n eft 


(25) Obférvation de M. Helvétius , Winfiowr. Li 


Traité de la Poitrine. N°. 139 & 149. 


| 
| 


DES CORPS ANIMÉS, 16? 


pas plus petite que la fienne. 

I eft viñble que la raifon pour laquelle 
le grand ventricule décharge fon fluide 
dans la petite oreillette qui à moins de 
capacité que lui,& que le petirdéchargele 
fien dans la grande oreillette qui a autant 
- decapacité que lui,c’eftquele premier fait 
fortir une partie de fon fluide parles po- 
res des vaffeaux fanguins pulmonaires , 
& que le fecond ne fait pas de même. 


111. EXPÉRIENCE. 


Lorfque l’air mêlé dans le fang ne peut 
pas fortir librement par les poumons 
dans lexpiration , le fluide qui eft chaffé 
par les contractions du ventricule droit, 
ne pouvant tenir dans l'oreillette gau- 
che, ni fortir librement par les pores de 
Partère & de la veine pulmonaire , s’a- 
maffe de plus en plus dans ces vaiffeaux , 
les dilate de plus en plus, & les force 
à proportion de leur réfiftance & de l’ef- 
fort du fluide. 

Cela eft démontré dans deux Obfer- 
vations rapportées par Dionis, pag. 713 
& 721, qui font les feules que je connoi- 
fe fur cette matière entre plufieurs au- 


tres qu'on a pù faire, L’une eft fur uné 
G1iv 
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oreillette gauche trouvée prodigieufes 
ment dilatée dans le corps d’un foldat 
à Avignon. L'autre fur une oreillette 
droite trouvée confidérablement dilatée, 
mais moins , dans le corps d’un Of- 
cier à Breft : lune & l’autre dilatation 
ont eu originairement différentes caufes, ‘ 
mais toutes les deux ont été précédées, 
1°. d’une grande dificulté de refpirer , 
parce que Pairn’entroit nine fortoit àtra- 
vers les pores des vaiffeaux fanguins pul- 
monaires ; 2°. de grands battemens de 
cœur , parce que l'air qui étoit entreiles 
deux ventricules ne pouvant forur,le fluis 
de qui étroit entre ces deux cavités dans la 
contraction , occupoit plus d’efpace qu'il 
n'y en avoit naturellement , qu'il diften- 
doit ainfi le cœur , & caufoit ces grands 
battemens. 


REMARQUE. 


Il'eft tout naturel que l'oreillette gau- 
che étant plus expofée que la droite aux 
efforts du fluide qui étoit chaffé par les 
contractions du ventricule droit, & qui 
ne pouvant fortir par les pores de l’ar- 
tère pulmonaire , n1 entrer dans le ven- 
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tricule gauche fermé & contradté , ve- 
noit heurter contre fes parois; il eft 
. tout naturel , dis-je , que cette oreillette 
ait été plus diftendue & plus dilatée dans 
le premier fujet, que la droite dans le 
_ fecond. Mais on comprend aufli com- 
ment cette même oreillette étant plus 
forte & plus petite , & par ces deux rai- 
fons. de plus grande réfiftance que la 
droite , a réfifté aux efforts du fang dans 
le fecond fujet ; & comment ce fluide 
qui n'a pù tenir entre les ventricules, 
refluant dans les vaiffeaux qui font au- 
 deflus , les a gonflés & dilatés à propor- 
tion de leur réfiftance , & a plus dilaté 
oreillette droite dont les parois font 
_ plus minces, qu’il n’a dilaté fon ventri- 
cule dont les parois font plus épaiffes. 


Corollaire. 


Il eft aifé de voir par ce que nous 
avons dit , que l’'attion du ventricule” 
droit du cœur fert du moins en partie 
à chaffer dans l’expiration lair mêlé 
dans le fang. On peut de plus remarquer 
ici que cette action fe fait un peu aux 


dépens de la circulation : car certe partie 
G y 
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de fluide qui eft chaflée du ventricule 
droit contracté , & qui ne peut tenir dans 
les vaifleaux qui font au-deflus du ven- 
tricule gauche, contracté auffi , vient né- 
ceflairement heurter contre les valvules 
de ce dernier & contre les parois de fon 
oreillette ; & ce choc eft autant de mou- 
vement perdu pour la circulation, & il 
aideroit à augmenter fa vitefle, s’il lui 
étoit appliqué ; par conféquent c’eft 
un effet eflentiel des contractions du 
ventricule droit , de chaffer hors de 
l'animal Vair mêlé dans le fang; puif- 
que l’Auteur de la machine animale, 
pour procurer cette méchanique , fup- 
prime ne petite partie du mouvement 
de la circulation. 


IF. EXPÉRIENCE. 


Lorfqu’on a ouvert la poitrine d’un 
animal , & que la partie du fluide qui 
eft chaffée du ventricule droit , ne peut 
ni tenir dans l’oreillete , ni fortir par 
les poumons qui ne jouent plus, on ap- 
perçoit un effet qui prouve encore ce 
que nous avons dit jufqu'ici. L’oreil- 
Lette gauche fe dilate plufñeurs fois dans 
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: Je semps que le ventricule droit fe dila- 
te une feule ; fans doute, parce que l’o- 
reillette gauche ayant moins de capacité 
que le ventricule droit , & étant obligée 
de donner paflage à tout le fluide de ce 
dernier , il faut qu’elle reçoive ce fluide 
à plufieurs fois, & qu’elle fe dilate piu- 
fieurs fois aufli, dans le temps que celui-ci 
ne fe dilate qu’une feule. Il s'enfuit donc 
delà que dans la refpiration naturelle où 
fes. battemens font en même nombre 

ue ceux du ventricule , elle chaffe hors 
En l'animal une partie de fon fluide. 


F. EXPÉRIENCE. 


Enfin, pour mettre la chofe fous les 
yeux, & ne laiffer aucun lieu de douter 
de l’expulfion de Pair des vaiffeaux fan- 
guins par les contractions du ventricule 
droit , je vais joindre Expérience au rai- 
fonnement , & imiter l’action du cœur 
que nous cherchons , par l'aétion d’une 
machine pareille dont l'effet eit connu. 
Cette machine eft le foufilet dontchaque 
ventricule du cœur eft une véritable efpé- 
ce. La méchanique du foufflet confifte 
à fermer fa cavité dans fes contractions » 


C wi; 
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& à l'ouvrir dans fes dilatations; à chaffer 
par fa propre force dans les premières le 
fluide qu'il contenoit , & à recevoir dans 
les fecondes le fluide qui eft pouffé dans 
fa cavité par une force exterieure , telle 
que le AM le poids de l’athmofphère 
de l'air Ou tout autre : or l'action des 
ventricules eft route la même que celle- 
ci ; 1ls ferment de même leur cavité dans 
leurs contractions , & l’ouvrent dans 
_Jeurs dilatations..Ils doivent donc dans 
les premières, chaffer par leur propre for- 
ce le fluide qu'ils contiennent , & rece- 
voir dans les fecondes tout fluide qui 
aura communication dans leurs cavités , 
& qui y fera pouffé par quelque force 

ue ce foit. 

J'ai donc imité les deux ventricules 
par deux foufflets ; l'artère & la veine 
pulmonaire, par les canons des deux fouf- 
flets s’abouchants lun dans l’autre ; les 
pores par lefquels les extrèmités de ces 
deux vaiffeaux communiquent à l'air ex- 
térieur , par un trou pratiqué à la jonc 
tion des deux foufflets que j'ai cou- 
vert d’un: gaze ; l'oreillette gauche, par 
un foufflet plus petit que les deux autres, 
placé un peu au-deflus de l'embouchure 
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du canon du foufflet gauche ; le finus 
auche , par un élargiffement fait à l’em- 
Re du canon gauche. 
 Certe préparation ainfi faite, j'ai con- 
tracté les deux foufflets;alors le fuide qui 
étoit dans le droit, a êté chaffé dans les 
deux canons , dans l oreillette artificielle 
& dans le finus artificiel : mais ne trou- 
vant pas aflez de place dans ces cavi- 
tés, une partie eft fortie par les pores 
artificiels qui. imitoient les naturels de 
l'artère & de la veine pulmonaire. La 
mème chofe doit donc arriver dans la 
* contraction naturelle du ventricule droit 
du cœur;il doit auffi chaffer une partie de 
{on Hide par les pores de l’artère & de 
la veine pulmonaire , & cette partie eft 
ordinairement l'air de la refpiration que 
nous voyons qui fort ordinairement & 
naturellement de fes pores, & eft extraor- 
dinairement le fang proprement dit qui 
“en fort extraordinairement & contre na 
ture , lorfque le fluide eit trop prellé, ou 
que es pores font trop ouverts. 


Corollaire, 


1°. Il fuit de ce que la partie acrien= 
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ne du fang fort de l'artère pulmonaire 
dans l'expiration , qu'il en rentre la mê- 
me quantité dàns l’infpiration ; autre- 
ment les vaifleaux fanguins s’épuife- 
roient bientot. 1°. Il fuit en même temps 
de ce que l'oreillette droite & le ven- 
tricule droit d’où l'air fort , font plus 
grands que l'oreillette gauche , & que le 
ventricule gauche où il rentre ; if fuit, 
dis-je ,-que celui qui fort a plus de volu- 
me que celui qui rentre, & par confé- 
quent que ce premier fort dilaté par la 
chaleur qu’il a contractée dans les vaif 
feaux fanguins , & que ce dernier entre 
condenfé , comme eft celui de Pathmof- 
phère dont il eft tiré. L’Obfervation 
& l'Expérience faites immédiatement 
fur le ventricule gauche vont confirmer 
ce Corollaire. 
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III PROPOSITION. 


Les dilatations du ventricule gauche, pen- 
- dant La refpiration involontaire, font la 
caufe de l'entrée de l'air dans le fang. 


I EXPÉRIENCE, 


L OrRsqQuz le ventricale gauche fe 
dilate , le droit qui fe dilate en même 
temps ne peut lui donner fon fluide, & 
Poreilletre gauche qui fe contraéte pour 
lors ne peut pas lui én fournir affez pour 
le remplir, parce que fa cavité eft plus pe- 
tite que celle du ventricule. Il faut donc 
que le finus &c la veine pulmonaire dé- 
chargent leur fluide dans cette dernière 
cavité pour la remplir ; & comme le 
ventricule droit qui eft au-defflus, relati- 
vement au cours du fang , fe‘dilate dans 
le mème temps , & ne peut rendre à ces 
vaifleaux par l'artère pulmonaire la quan- 
tité de fluide qu'ils perdent , il fe fait 
dans ces mêmes Tue un commence- 
ment d'évacuation , & l'air extérieur y 
ÿrouvant pat conféquent moins de réfif- 
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tance & de preflion que dans l’athmof. 
phère, y et pouflé par fon poids & par 
fa preflion | comme dans le canon d’un 
: foufflet dont la cavité eft dilatée. 

On ne peut dire avec fondement que : 
ces vaifleaux fe ferment à proportion 
qu'ils s’évacuent, & qu’ainfi l'air exté- 
rieur n’eft point attiré dans leur cavité 
par leur évacuation. On ne peut pas dire 
cela avec fondement : 1°. parce que 
quand même cette caufe auroit lieu, elle 
ne devroit pas empêcher l'autre,c’eft-à-di- 
re,le poids & le reffort de l'air qui lui fe- 
roit joint, d'agir aufli de fon côté :2°. par- 
ce que cette première caufe, c’eft-à-dire , 
cette contraction n’a pas lieu; car l’entrée 
de air ne commence qu'après l’expira- 
tion , c’eft-à-dire, dans le temps où les 
poumons & leurs vaiffeaux font tout à- 
fait contraétés par la fortie d’une partie 
du fluide qu’ils contenoient , & par con- 
féquent lorfque le reffort de leurs parois 
n’eft point bande. D'ailleurs, le finus 
gauche qui eft dans la plus grande épaif- 
feur de la bafe du cœur n’a pas la faculté 
de fe contracter , & on le trouve tou- 
jours très-ouvert dans les animaux après 
leur mort : 3°, enfin , nous parlons ici du 
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temps de l'infpiration pendant laquelle. 
tous les vaiffeaux pulmonaires s’allon- 
gent & augmentent en capacité, fuivant 
* lobfervation de M. Helvetius rapportée 
Loi M. Winflow (26), de forte qu’on ne, 
_ peut nier que l’air extérieur ne foit pou£- 
Mr: par fon poids & par fon reflort pen- 
* dant. Finfpiration dans la veine pulmo- 
naire pompée & évacuée par Les dilata- 


» tions du vencricule gauche. 


: 
"4 
D 


: 
1 


IT. EXPÉRIENCE, 


Pour riaffürer de cette ation du vert 
tricule gauche du cœur fur l'air des vai£ 
 feaux atriens pulmonaires, je l'ai imitée 


par une Expérience pareille à celle que 
je viens de rapporter. Chaque ventri- 
. cule étant un vrai foufflet , comme nous 


venons de le prouver , je me fuis {ervi 
de 11 même machine dont j'ai parle. J'ai 
empèché que le ventricule droit artifi- 
ciel ne donnât aucun fluide à l'artère 
pulmonaire , comme cela eft dans 
action naturelle du cœur. J'ai dilaté & 
rempli tantôt d’air, tantôt d’une liqueur 


(26) Traité de la Poitrine. p, 139.6 140, 


* 
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colorée loreillette gauche artificielle 3 
enfuite j'ai dilaté le ventricule gauche 
qui n’avoit d'autre orifice ouvert que fon 
canon ; & Îe fluide tant de l'oreillette 
gauche que de fon finus , & de la veine 
pulmonaire ont pris leurs cours vers le 
ventricule; mais en mème temps l'air ex- 
térieur eft entré dans la veine artificielle 
où il a trouvé une réfiftance moindre que 
dans l’athmofphère. La même chofe doit 
donc arriver dans l’aétion naturelle du 
cœur : l'air doit de mème être attiré dans: 
la veine pulmonaire pompée par les di- 
latations du ventricule gauche, 


III EXPERIENCE. 


. J'ai dit que la cavité de loreillette 
gauche eft plus petite que celle de fon 
ventricule : je m'en fuis afluré de cinq 
manières différentes par l'Expérience fui- 
vante. À 
J'ai injecté de la cire fondue avec un 
peu d'huile dans plufieurs cœurs tenants 
à leur poitrine , & dans d’autres hors de 
leur poitrine. J'ai enfuite coupé l’oreil- 
Jette gauche au-deffus du finus, & ayant 
peié à part l'injection qui étroit dansfa 


} 
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cavité & dans celle du ventricule , 
j'ai toujours trouvé que linjeétion du 
dernier pefoit confidérablement davan- 
tage que celle de l'oreillette. J'ai fait la 
méme opération , foit dans l'animal mé- 
me , foit hors de l’animal , avec de l’eau 
chaude , mefurant à part l’eau qui avoit 
tenu dans le ventricule, & celle qui 
avoit tenu dans l'oreillette , après avoir 
lié ce vaifeau au-deflus du finus ; & j'ai 
trouvé la mème proportion. Enfin , j'ai 
fait la même chofe dans Lanimal en me- 
* furant le fang qui étroit refté dans l’oreil- 
- letre & dans le ventricule , après avoir 
lié Paorte , & tout s’eft rapporté aux me- 
. fures précédentes ; de forte qu'ilne refte 
aucun lieu de douter que la cavité de 
l'oreillette gauche dilatée’ne foit moin- 
dre que celle du ventricule gauche dila- 
té, & à plus forte raifon que celle du 
ventricule droit dilaté, 
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Prés se este 
SECONDE PARTIE. 


Réponfes aux Objeétions qu'on 
peut faire contre l’aétion du 
cœur fur l’air dela refpiration. 


J A 1 fnaintenant à réfoudre les diffi- 
cultés qu'on peut faire contre la caufe 
que nous avons'aflignée à l'entrée & à la 
{ortie de Pair des vaiffeaux fanguins. 


OBJECTION. 


La principale qui fe préfente ici, &c 
qui faute , pour ainfi dire , aux yeux eft 
de fçavoir , 1°. comment 1l n'arrive que 
rarement , & feulement dans quelques 
animaux à certains âges , ou dans des cas 
particuliers,que chaque dilatation du ven- 
tricule gauche donne fon infpiration , & 
chaque contrattion donne fonexpiration; 
2°. comment ,au contraire, te 
dure pendant trois ou quatre contrac- 
uons du ventricule droit qui devroient 


#| 


DES CORPS ANIMÉS.  16$ 
repouffer l'air , & caufer l'expiration ; 
comment l'expiration dure pendant trois 
ou quatre dilatations du ventricule gau- 
che qui devroient attirer l'air & caufer 
l'infpiration. 


RÉPONSE. 


Quand 'on connoît bien la méchani- 


que de la refpiration , il n’y a rien dans 
” cette difficulté qui ne s'accorde fort bien 


avec les principes que nous avons pofés, 
& du ne fafle admirer en mème temps 


Fin uftrie infinie avec laquelle l’Etre 


fuprème quia arrangé la machine de l’ani- 


mal, a difpofé les chofes fur ce point. 1°. 
Chaque dilatation du ventricule gauche 


attire l'air , quoiqu’elle ne caufe pas fon 


infpiration dans la trachée-artère , ni la 


dilatation des poumons & du thorax. 


* Chaque contraétion du ventricule droit 
- chafle l'air de fon côté, quoiqu’elle ne 


çaufe pas fon expiration dans la trachée- 


- artère, ni la contraction des poumons & 


du thorax. Chaque dilatation du ventri- 


_ cule gauche attire,difons-nous, lair.Car 


M; Winflaw (27) nousaflure, comme 
(27) Traité de la Poitrine, 1424 
æ 
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nous l'avons déja remarqué,quegzandor 
ouffle dans un tronc des bronches , l'air 
 gliffe d'abord dans Les cellules bronchiques 
& que lorfqu'on continue a : fouffler , il s’a- 
yance par-tout daris le ciffue interlobulaire: 
& (28) ailleurs ce célébre Anatomifte 
nous apprend d'après M. Helvétius » 
que cet air ne s’en retourne pas par les vé- 
Jicules bronchiques , puifqu'il les fair au 
contraire applatir. X1 fuit donc de ces 
Obfervations que l’air entre dans le tiflu 
interlobulaire à la fin de l’infpiration , & 
que puifqu’il ne s’en retourne pas par les 
véficules bronchiques, ilpaffe danslesvarf- 
feaux fanguins après linfpiration, & par 
conféquent durant l'expiration. Ain le 
ventricule gauche attire continuellement 


Éyi 


l'air , même durant l'expiration ; fcavoir 
dans Tinfpiration , celui qui vient direc- 


tement des Bnoa bed, & dans l'expira- 


tion, celui qui eft pañlé Me le tiffu inter- . 


1 Obie pat les mailles du réfeau de . 


Malpighy. 


Le ventricule droit de fon coté, chaffe : 
continuellement l'air de fa cavité, mème « 
durant l'infpiration : car les rameaux de * 


l'artère pulmonaire s aHoRÈeE pendant | 


(28) N°, 108. 
à 
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ce temps-là (29) felon l’obfervation de 
M. Helvétius , & reçoivent par confé- 
quent l'air & le fang que ce ventricule 
y pouffe continuellement , & qui s’y 
amafle durant ce temps. 
2°. La raifon pour laquelle chaque 
dilatation du ventricule gauche ne pro- 
duit pas fon effet fur l’air de la trachée- 
rartère , non plus que chaque contrac- 
tion du droit , cette raïfon , dis-je , n’eft 
*pas difficile à trouver , fi l’on fait atten- 
tion que l’un & l’autre ventricules font 
trop loin de ce canal, & le temps d’une 
dilatation ou d’une contraction trop 
court, pour que l'air foit attiré dans toute 
la longueur des bronches; avant que la 
contraction du ventricule droit ait agi 
fur lui, & pour qu'il foit repouflé dans 
toute la longueur de ce canal par les 
contractions du ventricule droit , avant 
que les dilatations du gauche ayent pa- 
- reillement agi fur lui. De forte que ce 
fluide fe trouve entre deux puiffances 
contraires | & qu’il doit par conféquent 
obéir à la plus forte ; or le ventricule 
29) Winflow Traité, de la Poitrine, N°.139 
& 140. | 
Obfervation de M. Helyétiuse 
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gauche eft le plus fort des deux , comme. 
nous allons le prouver tout à l’heure , il 
faut donc que l'air lui obéifle , &c il lui 
obéit effectivement tant qu'aucune autre 
caufe ne vient au fecours de la puiffance 
la plus foible. Ainfi au premier inftant 
de la vie, ces deux caufes étant feules ,: 
-le ventricule gauche l'emporte fur lau-. 
tre, & attire l’air dans fa cavité. & dans 
celle des vaiffeaux fanguins. s 
Mais une fois que l'air a rempli les” 
-vaifleaux fanguins ; & fur-tout l'artère“ 
pulmonaire qui en eft l'extrémité, qu'il 
les a gonflés & bandés par la force desw 
contractions des deux ventricules, & par 
fa propre dilatation caufée par la chaleutM 
| san , il a acquis une force pour for 
tir qui feconde la force que les contrac-h 
tions du ventricule droit ont pour le fai-! 
re fortir , & qui fait que ce dernier ain 
renforcé l'emporte fur le gauche , juf=" 
qu'à ce que cet air qui caufoit le gonfle“ 
ment & l'allongement de l'artère pulmo# 
naire étant forti , le droit deftitué de” 


” 


cette force auxiliaire fe retrouve plus” 
foible que le gauche qui emporte de, 
| 
! 


nouveau fur lui, ce qui continue tout le» 


NS | 
J'ai | 


refte de la vie, 
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: J'ai à prouver ce que je viens d’avan- 
cer,que le ventricule gauche eft une puif- 
fance plus forte pour, attirer Pair des 
bronches que le droit ne l’eft pour le re- 
pouffer. La raifon fur laquelle je me fon- 
de n’eft pas que le gauche a fes parois 
plus fortes que le droit ; mais c’eft que fa. 
cavité eft plus petite , & que fon attrac- 
tion ou afpiration eft par conféquent 
plus lente, &:par-là plus puiffante que 
la répulfion de l’autre. 
Pour fe convaincre de ceci, on n’a 
qu’à adapter à un tonneau plein d’eau deux 
‘tuyaux d’inégal diametre pleins de ce 
même liquide, & l’on verra qu'un pifton 
plus petit & du poids d’une livre , repré 
fentantle petit ventricule , pouffera l’eau 
fous le plus grand pifton qui fera auñli 
du poids d’une livre dans le grand tuyau ; 


- D 
celui-ci repréfentera le grand ventricule.) 


LA 11 


REMARQUE. . 

Il y a ici deux chofes concernant le 
paffage de l'air de la refpiration dans 
les interftices , qüi méfitent notre atten- 
tion. La première , eft le foin particulier 
qu'a la nature de faire entrer l'air , au 
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moyen de ces interftices, dans les vaif- 
feaux fanguins,pendant l'expiration aufli- ? 
bien que pendant l'infpiration , afin que ! 
ce fluide fe mêle continuellement dans … 
le fang , dont nous prouverons dans la 

fuite qu'il caufe la circulation par le” 
moyen de fa dilatation. L 
La feconde , eft que le calibre des po- … 
res des vaiffleaux fanguins répond à la 
durée du paffage de l'air par leur ouver- 
ture. Car la durée de l'air dans ces vaif- 
feaux étant , comme nous venons de le 
rouver , le double de celle de fa fortie, 
Auteur de la machine animale à fait les 
_pores de l'entrée plus petits que ceux de 
la fortie, ce qu’on reconnoit en ce que les 
injections entrent plus difficilement dans 
les vaiffeaux fanguins qu’elles n’en for- 
tent ; & cette Obfervation prouve en w 
faveur des pores abforbans , & despores 
exhalans , que plufieurs Auteurs foutien- 

nent être différens les uns des autres. 
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LIVRE QUATRIÉME. 


APE la caufe des mouvemens des 
= Poumons & du Thorax. 


O N convient généralement que les 
mufcles des côtes & le diaphragme font 
la caufe de ce qu'il y a : volontaire 
dans le mouvement des poumons & du 
| thorax , ainfi nous ne nous arrèterons 
pas à prouver une chofe qui eft fans con- 
tradiction. 


LeBR OP OS.IT:LON. 


La dilatation des Poumons dans une poi- 
crine ouverte n'ef£ pas effet de la dila- 
sation du thorax , ni par confèquent 
des mufcles yoloneires qui le font agir, 
fGavoir, ceux des Côtes & du Diaphrag- 
me. 


C ErTe Propoftion en at 
_ deux ; l’une incidente , fçavoir , que la 
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dilatation des poumons fe fait dans une 
poitrine ouverte ; l’autre principale , fça- 
voir, que cette dilatation n’eft pas l’effet 
des mufcles volontaires, c’eft-à-dire , 
ceux des côtes & le diaphragme. | 
Nous avons déja prouvé la propof- 
tion incidente dans la Prepofition pre- 
mière duLivre I°.I] fuffit be de prou- 
ver la principale. Or, cela n’eft pas dif- 
ficile. Car la dilatation du thorax dans 
une poitrine ouverte tend au contraire à 
empêcher les dilatations des poumons , 
puifqu'il attire par l'ouverture , Pair exté- 
rieur dans la cavité de la poitrine; ce qui 
ne peut que tendre à comprimer & con- 
tracker les poumons contenus dans cette 
cavité. Ces mêmes dilatations du thorax 
font encore moins capables de faire fortir 
les poumons de fa capacité, & delesfaire ” 
élancer , comme nousavonsvüqu'ilss'é 4 
‘ Jancent avec force au-dehors,, lorfquele 
fternum eft ouvert où mème enlevé: en- 
fin, elles ne peuvent faire fortir l'air hors 
des poumons , comme nous avons .vü 
qu'il fort dans la poitrine ouverte : par 
conféquent les dilatations des poumons 
dans une poitrine ouverte. {ne feauroient 
être l’'effer des dilatarions du chorax:scL 


LS 
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Premier Corollaire. 

1°. Il fuit de cette Propoftion qu'il 
y a dans la poitrine ouverte une force 
qui dilate les poumons , autre que celle 
de la dilatation du thorax , puifque la 
dilation dés poumons s’y fait , quoique 
celle du thorax ne puifle la produire. 

2°, I] fuie de la même Propolition 
que cette première force Éxiftoit dans la 
poitrine avant l’ouverfire faite , outre 
, celle de la dilatation du thorax, d’au-. 
. tant qu'il ne furvient aucune caufe nou-. 
velle depuis lincifion, qui puifle produi- 
re cette première. Il fuit encore qu’elle 
exifte aufh après que l'ouverture eft fer- 
mée!, puifqu'il ne furvient aucune caufe 
depuis que l’incifion eft fermée, qui 
puifle fupprimer certe première force. Il 
y a donc deux caufes de dilatation des 
poumons dans une poitrine fermée , fça- 
voir , la dilatation du thorax & une au- 
tre caufe. 

23%. M fuit de cette même Propoftion 
& du Eivre IE. que le cœur eft cette cau- 
fe autre que les dilatations du thorax par 
les mufcles des côtes & par le diaphrag- 
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me ; 1°. puifque c’eft le feul mufcle 
qui refte dans la poitrine outre ceux-ci. 
2°. Puifque la quantité de fluide qui 
eft chaflée du ventricule droit dans'une 
de fes contractions , ne pouvant abfolu- 
ment point entrer dans le gauche qui fe 
ferme dans le même temps , ni tenir 
toute entiére dans l'oreillette gauche qui 
fe dilate pour lors , mais qui eft trop 
etite pour la contenir entiérement , 
Vexcédant de” ce fluide qui ne peut 
pas fortir d'aillétrs des poumons dans 
Pinfpiration , pendant laquelle rien n’en 
pañle au-dehors, s’amalle pendant ce 
temps dans l'artère & dans les veines 
pulmonaires qui font entre les deux ven- 
tricules ; que ces vaifleaux qui , fuivant 
PObfervation de M. Helvétius , rappor- 
tée par M. Winflow (;0), s’allongent 
effectivement dans linfpiration , reçoi- 
vent cet excédant , qu'ils augmentent 
par là en volume , & augmentent d’au- 
tant celui des poumons dont ils font une 
partie confidérable, 3°. puifque , com- 
me nous l'avons prouvé de plus dans ce 
même, Livre , l'air qui eft attiré par le 
ventricule gauche dans fes dilatations, 
dilate en paffant, de toute la quantité 
(30) 139. Traité de la Poitrine.. & 140. 
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de fon volume, les véficules bronchiques 
& la veine pulmonaire qui font certai- 
nement fur fon chemin , & de plus les 
cellules du tiflu interlobulaire dans lef- 
quelles il paroit qu’il entre,felon les Ob- 
fervations 141. & 108. de M. Winflow; 
(31) 4°. puifqu'enfin cet air augmente 
encore le volume de tous ces vaiffleaux 
de la quantité de dilatation qu'il y ac- 
quiert par la chaleur qu’il y contracte. 
4°,*Comime la force de la dilatation 
du thorax par les mufcles des cotes & 
du diaphragme ft volontaire & non con- 


. rinue., & que celle du cœur eft involon- 


taire & continue , 1} fuit que la première 
eft la caufe de ce qu'il y a de volontaire 
‘& de non continu dans la refpiration , 
& que la feconde eft la caufe de ce quil 
y a d'involontaire & de continu. 
Mousallons confirmer ce Corollaire par 
des preuves immédiates& indépendantes 
des précédentes , après que nous aurons 
expliqué trois points; fçavoir 1°. de quel- 
Je manière le cœur peut attirer l'air dans 
les poumons lorfqu’une poitrine eft ou- 
verte; 2°, comment il peut les dilater 
par fon mouvement , & par le fang qu'il 
(31) Traité de la Poitrine. 
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amaffe dans l’artère & dans la veine puf- 
monaire; 3 °.enfin, comment il peut même 
faire pafler l'air à travers la fubftance des 
poumons : toutes chofes que ne peut faire 
ke dilatation du thorax. 


REMARQUE. 


°, Ileft certain par l’Expérience & 

par 1 raifonnement , que fi les poumons 
éroient une feule grande veflie égale: 
ment fouple en toutes fes parties, 1* ven- 
tricule gauche du cœur , en la pompant 
par fes dilatations ldithtrééioté la pref- 

fion dans fa cavité, & l’obligeroit de fe 

fermer par la preffion de l'air qui l’entou- 

reroit, & qui feroit alors plus forte que 
le offoie de celui de fa cavité affoibli par 
le pompement ; qu'ainfi il ne pourroit 

point y faire entrer l'air par la trachée 
artère , m caufer leur dilatation dans une 

poitrine ouverte. Mais la chofe n’eft pas 
ainfi, & la nature a pourvu à cet incon- 
Véntoné par plufieurs induftries. 

Elle à fait cattilagineufe & folide la 
trachée-artère qui, dniebin large vaifleau, 
auroit été affaiffée par la preflion. de Pair 
qui l'environne, plus forte que celle de 
l'air intérieur qui eft pompé. Elle en a fait 
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autant aux bronches dans leur principe où 
ils font larges,afin qu’ils puiffent réfifter à 
cette preflion;enfuire,lorfqu'ils commen: 
cent à devenir capillaires , elle a négligé 
cette précautioncomme inutile,parce que 
les fuidespreffants,non-feulement enrai- 
fon de leurs hauteurs, mais encore en rai- 
fon de leurs bafes , & la furface de ces 
vaifleaux capillaires qui eft ici la bafe , 
étant extrèmement petite , leurs parois 
{ont aflez fortes , fur-tout faifant vouré 


_à caufe de leur arondiffement , & ayant 


é 


quelques - uns de leurs côtés pofés de 
champ ; elles font, dis-je, ati fortes 
pour réfifter à la preffion du fluide qui 
eft petite , & qui eft proportionnée à la 


peutefle de leur bafe. 


Cette même preflion eft encore par la 
même raifon incapable d’affaiffer les véfi- 
cules bronchiques; & de plus,parce qu’el- 
lesfontentouréesde ramifications de vaif 
feaux fanguins qui font autour d’elles une 


| efpéce de voûte en forme de cerceaux. 


Elle eft encore incapable de fermer les ra- 
meaux de la veine pulmonaire par la me- 
me caufe qui garantit les bronches ca- 
pillaires , & encore parce que ces ra- 
meaux ont 1c1 la rigidité des artères con- 
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tre l’analogie générale des autres vei- 
nes ; enfin, une caufe commune à tousces 
vaiffeaux qui les empèche d’être fermés 
dans l’Expérience préfente par la preffion 
de l’air qui les environne, eft qu'ils font 
entourés de cellules interlobulaires, dont 
les cloifons innombrables ont néceffai- 
rement quelques-uns de leurs côtés pofés 


de champ fureux, & qui foutiennent 


par cette pofition la preflion de l'air ex. 
térieur. 

2°. Si la preflion de l'air extérieur ne 
peut empêcher l'attraction de l'air dans 
les poumons par la dilatation du ventri- 
cule gauche du cœur, dans une poitrine 
ouverte , comme ñous venons de le prou- 
ver , elle peut encore moins empêcher 
leur dilatation par ce dernier air, & par 
le fang , poullés par les contractions re- 
doublées du ventricule droit dans les ra 
mifications amples & nombreufes de 
l'artère pulmonaire qui font une bonne 
partie de fon vifcère : elle ne peut , dis- 
je , l’'empècher , puifque l'air & le fang y 
occafionnent le même effet que le vent 
dans une vefñie où il eft injecté. Ces deux 
fluides dilatent donc ces ramifcarions 
dans une poitrine ouverte, 


.. 
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: D'ailleurs, ces mèmes ramifications de 
l'artère pulmonaire qui forment un rai- 
feau admirable , & comme une voûte de 
cerceaux autour des véficules ou cellules 
bronchiques qui font à leur centre , élar- 
giflent en fe dilatant par le fluide excé- 
dant qu’elles reçoivent dans l’infpira- 
tion , elles élargiflent , dis-je , lefpace 
qui eft à leur centre, fçavoir , celui des 
véficules ; elles y attirent l'air extérieur , 
& augmentent d'autant la capacité des 
poumons. 

Enfin , ilentre certainement de l'air 

* dansletiffu interlobulaire, lcrfque la poi- 
trineeft ouverte ; puifqu’on le voit fortir 
par la furface de ce vifcère, & que ce tiffu 

fe répand dans toute fa furface , felon 
M. Winflow :1l y entre , dis-je , de l'air 
qui fuivant les principes que nous avons 
‘pofés , ne peut être attiré que par les di- 
latacions du ventricule gauche : or cet ait 
entrant aufli dans ce tiffu dans là poi- 
trine fermée , ne peut pas manquer de 
dilater les poumons de la quantité de 
fon volume augmenté par la chaleur qu'il 
contracte dans cet endroit, 

3°. l nous refte encore à expliquer 
comment le cœur peut faire pafler à tra- 
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vers {a fubftance des poumons , cet air 
que nous en voyons fortir dans notre 
Expérience : c’eft une fuite de ce que 
nous venons de dire. Cet air étant attiré 
dans le tiflu interlobulaire par les dila- 
tations du ventricule gauche , y eft com- 
primé par la dilatation ou allongement 
des vaiffeaux fanguins pulmonaires dans 
lefquels l’excédant du fluide chaflé du 
ventricule droit , & qui ne peut tenir 
dans le gauche , s'amaffe de plus en plus. 
Cet air ne peut fortir par les véficules 
bronchiques qu'il applattit au contraire 
fuivant l'Obfervation rapportée de M: 
Winflow; & 1l rencontre des pores, non- 
feulement dans les vaiffeaux fanguins 
par oùil s'échappe ordinairement, mais | 
encore dans la membrane commune des 
poumons. Ces derniers pores font ordi- 
nairement -bouchés par la plevre qui 
y eft appliquée ; mais dans l'Expé- 
rience préfente , 1is ne font pas bouchés, 
à l’ouverture que lon y à faite; Pair s’é- 
chappe donc , du moins en partie, par cet : 
endroit, ‘ 

II. Corollaire. 


La dilatation involontaire des poumons 
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m'eft pas , dans une poitrine fermée, non 
plus que dans une poitrine oùverte, l'effet 
de la dilatation du thorax , ni par con: 
féquent des mufcles des côtes & du dia- 
phragme , mais celui d’une autre caufe , 
fçavoir le cœur. Nous allons appuyer ce 


Corollaire fur des preuves immédiates. 


I. EXPÉRIENCE. 


IL n’eft pas rare de voir des malades 
qui reftent un temps confidérable dans ur 


état de mort, qui n’ont aucun mouve- 


* ment fenfible de tous leurs. mufcles vo- 


Jontaires , fpécialement de ceux du tho- 
fax, puifqu'ils ne peuvent plus ni crier , 
ni parler , ni ER , ni refpirer volon- 
tairement,& qui cependant lorfqu’on-ap- 
proche une glacede leur vifage la ternif- 


. fent encore : ils ont donc par conféquent 


quelque refpiration involontaire , puif- 
qu'il fort encore une‘haleine de leur 


poitrine; donc les poumons confervent 


quelque jeu , foible à la vérité , mais 
réel, & pareil à celui que j'ai remar- 
que ( II. Expérience du Livre I. Claffe I.) 
dans la poitrine de plufieurs animaux 
quelque tems après qu’elle a été ouver: 
te; donc le cœur qui eft la derniere partie 


LA 
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à mourir , a encore quelque jeu. On ne 
fçauroit donc dire que ce mouvement 
des poumons foit l'effet des mufcles des 
côtes & du diaphragme , ni par confé- 
quent du thorax ; & il eft évident qu'il 
ne peut l’être que du cœur qui eft le feul 
.mufcle qui ait vie dans leur poitrine. 

Il faut dire encore la même chofe des 
animaux dont les poumons ont encore 
confervé leur mouvement après que les 
mufcles des côtes & du diaphragme ont 
été coupés dans l’Expérience rapportée 
dans le Livre II. | | 

J'en dis autant des Paralyriques dont 
les.poumons ont encore leur jeu, quoi- : 
que ces malades ne puiffent plus ni par- 
ler, ni crier , & que les mufcles des cô- 
tes & le diaphragme qui font la caufe de « 
ces derniers mouvemens ayent par con- » 
féquent perdu leur action. 

I eft donc certain que Îles mouvemens | 
des poumons , & par conféquent leur di- 
latation que nous confidérons ici , n’eft 

as l'effet de la dilatation du thorax dans 
ie exemples que nous venons de citer ; 
& qu’elle l’eft feulement du cœur. Il eft 
certain encore que dans tous ces exem- 


ples cette dilatation eft involontaire , » 
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puifque dans le premier cas, le malade eft 
fans connoiflance , & que dans tous les 
trois cas.les mufcles volontaires font fans 
action , & que le cœur qui eft un mufcle 
involontaire , conferve feul la fienne. Il 
faut donc conclurre que certe force de di- 
 Jatation involontaire, c’eft-3-dire,lé mou- 
vement du cœur , n'ayant pas commencé 
d'agir & d’exifter dans les exemples en 
queftion , au moment que la force vo- 
Jontaire a ceflé d'agir , elle exiftoit aupa- 
avant avec la volontaire , & agifloit 
avec elle dans Ies mouvemens volontai- 
' res, & , fans elle, dans les involontaises, 


ZII. Corollaire. 


La dilatation involontaire du thorax 
eft un effet non des mufcles des côtes & 
du diaphragme , mais de la dilatation 
des poumons par le cœur. Car dès que 
la force de la dilatation des poumons 
dans la refpiration involontaire eft indé- 
pendante de celle de la dilatation du 
thorax, & qu’elle eft l'effet de celle du 
cœur , comme nous l'avons prouvé , 1l 
eft conféquent ; 1°, que les poumons en 
fe dilatant font effort pour foulever la 
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boire & l’enveloppe qui les contient > 
&c par conféquent le thorax qui eft cette 
boite; 2°. qu'ils la foulevent par cet 
effort , fi elle eft flexible , & fi l'effort . 
eft fufhfant pour cela : or, le thorax eft 
flexible & dilatable , ce qui n’a pas be- 
foin de preuve ; 8 nous venons de voir 
dans les deux derniers exemples, fçavoir, 
celui d’une poitrine paralytique, & ce- 
lui d’une poitrine dont les mufcles font 
coupés, que la force des poumons eft fu ff 
fante pour le foulever , puifqu’elle Le fou- 
leve effetivement. Jai donc raifon de 
conclurre que la dilatation des poumons 
dans la refpiration involontaire eft caufe 
de la dilatation du thorax. :. 

Mais pour ne rien laiffer à défirer fur 
cette matière , & rendre notre preuve 
complette , il faut foumettre au calcul 
la force qui dilate le thorax dans la ref- 
piration involontaire d’üne part, &tcelle : 
du cœur de Pautre , & faire voir que cet- 
te dernière eft beaucoup plus que fufk- 
fante pour produire la première. | 


\ 


REMARQUE. 
Plufieurs Phyfciens voudroient mez 
furer la force de dilatation involontaxre 
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du thorax par le poids de l'air dont il eft 
la bafe , qui à toute la hauteur de l’a- 
thmofphère , & qu'il fouleve , à ce qu’ils 
- croyent ; mais 1l eft aife de voir que le 
thorax ne fouleve toute cette quantité 
d'air que lorfque a trachée-artère eft 
“bouchée exaétement , ce qui n’eft pas le 
. cas de la refpiration naturelle dont il s’a- 
gir ici. Il eft aifé de voir que lorfque la 
trachée-artère eft ouverte, & la refpi- 
ration hibre , le thorax ne fait que Le 
. placer fans foulever une couche de flui- 
de qui eft d'autant plus grande que la 
-furface du chorax eft plus grande , &a 
plus de vîteffe ; on voit que cette couche 
n’eft pas fort épaifle , quand on dilate 
un foufilet avec la même vitefle dans 
un fluide vifble , telque l’eau. Il eft enfin 
aifé de voir que la différence qu'il y à 
pour la force entre la dilatation d’une 
poitrine dont la trachée-artère eft fer- 
mée , & celle de cette même poitrine : 
dont la trachée-artère eft ouverte , eft Ix 
même que celle qu'il y a dans ia dila_ 
_ tation d’un foufflet fermé par-tout exac- 
tement , comme dans le thermometre 
de M. Pafcal, & dans la dilatation d'un 
foufflet ouvert , comme à l’ordinaire ; 
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ce qui fait une très-grande différence : il 
ne faut donc pas méfurer la force de la 
dilatation involontaire du thorax par le : 
poids de la colomne de l’athmofphère 
qui appuye fur lui. 

Il ne faut pas la mefurer non plus d’a- 
près ces faits extraordinaires de ces hom- « 
mes qui foutiennent fur leur poitrine de : 
lourdes pierres fur lefquels on donne de 
grands coups de marteau , jufqu'à ce 
qu’elle foient caflées. En effet on verra 
clairement par la mefure exaéte & non 
équivoque que nous allons donner , que ! 
la force de dilatation involontaire du . 
thorax n’eft pas celle de ces coups de 
marteau. Il paroïtra par cette mefure que | 
ceux qui cherchent , non à donner cette » 
mefure exacte , mais àrendre leur ope- : 
ration étonnante , n’oublient aucun des 
moyens qu'ils ont pour cela , & ne man- 
quent pas de joindre la force volontaire 
des mufcles des côtes &du diaphragme, 
dont il ne s’agit point ici, à l’involontai- 
re. Il paroîtra enfin que toute la force de 
ces coups n’eft pas fupportée par la poitri- 
ne, mais qu'une partie en eft abforbée par | 
la maffe de ces pierres , & par l'air qui Les 
entoure; ce qui fe démontre, parce que ces 
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hommes ne pourroient pas foutenir ces 
coups fi les pierres étoient plus petites, 
& encore par le bruit qui en réfulte, 
& qui eft une partie du mouvement de 
ces pierres qui fe communique à l'air. 

. Pour avoir donc la force de la dilata- 
tion involontaire du thorax , feule & fé- 
parce de la volontaire , j'ai dilaté les pou- 

mons & par eux le thorax d’un veau pe- 
fant cent cinquante livres , jufqu’à la 
quantité d’uné dilatation ordinaire ; en- 
fuite ayant lié la trachée-artère un peu 
bas, &c pale dans fa partie fupériéüre un 
tuyau auquel étoit adaptée une vefie vui- 
de , j'ai délié la trachéeartère , & laiflé 
| pafler Fair des ris dans fa veflte : 
enfin j'ai mis fur celle-ci un poids de 
vingt-quatre livres qui l’a aifément af 
faiflée , qui en a rechaflé l'air dans les 
poumons , qui les a aifément dilatés ainfi 
que le thorax , & qui les auroit égale- 
ment dilatés , s’il avoit été moindre. J'ai 
trouvé la même proportion dans un chat 
péfant huit livres. La force qui dilate les 
poumons d’un veau du poid de cent cin- 
quante livres | eft donc moindre que 
vingt-quatre livres. 
Nous allons voir maintenant que la 
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caufe que nous attribuons à la force de . 
dilatation involontaire du thorax eft plus 
que fufhfante pour produire celle-ci. 
Cette caufe eft la force. de contraction. 
du cœur à laquelle:1l faut ajouter la dila- 
tation de l'air, foit dans le uffusinter- 
lobulaire , foit même dans les vaifleaux 
fanguins , & de plus, l'augmentation | 
de cette première force par l'excès de: 
la capacité des poumons fur la capa- . 
cité du cœur. Quoique les Auteurs s’ac- 
cordent fi peu fur la quantité de force 
du cœur , que les uns la faffent monter 
jufqu’à mille pefant, les autres à cinq on- . 
ces feulement , nous pouvons cependant 
couclurre quelque chofe de fatisfaifant 
B-deflus en nous tenant au raifonne- 
ment fuivant qui eft au moins plaufible. 
Les mufcles ont de la force à peu-près en . 
proportion de leur mafle. Or , une mañle | 
de mufcles égale à celle du cœur à été : 
trouvée avoir dans l’homme cent cin- : 
quante livres de force de contraction, le 
cœur en a donc vratfemblablement la : 
même quantité dans ce mème animal. 
Nous avons dit plus haut que le cœur 
dilate les poumons, & par eux le thorax; | 
non-feulement par fa force de contrac- 


| 
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tion, par laquelle fon ventricule droit 
pouife fon fluide dans les vaiffeaux fan- 
guins pulmonaires, qu'il allonge & qu’il 
érendspar ce moyen pendant l'infpira- 
tion, mais encore par celle de dilata- 
ion , en attirant l'air extérieur que la 
chaleur animale dilate enfuite dans les 
‘poumons. Nous venons de voir de plus 
qu'il faut ajouter à cette quantité de 
force l'augmentation qu’elle reçoit par 
l'excès de la capacité des poumons par- 
“deffus celle du cœur. 

Mais comme nous aurons d'autant 

moins d’erreur pour la conféquence que 
“nous avons à tirer , que nous donnerons 
“moins de force au cœur , nous allons né- 
gliger ces deux dernières quantités dans 
notre calcul , & nous contenter des cent 
cinquante livres de contraction que nous 
avons aflignées À ce vifcère : elles feront 
plus que fufhfantes pour fournir à la for- 
ce de dilatation du thorax, puifqw’elle 
eft de moins de vingt-quatre livres dans 
un homme ordinaire. 

Nous avons plutôt à rendre raifcn 

pourquoi cette force du‘cœur eft plus 
rande qu'il ne faut pour foulever le 
Mori La raïfoif en eft que cette foice 
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eft non - feulement pour la dilatation 


du thorax, mais principalement pour … 


faire circuler le fang , & pour attirer & 
repoufler l'air de la refpiration ; ce qui 


ne demande pas une moindre quantité » 


de mouvement. 


F 


IL PROPOSITION. 


.] À contraction involontaire des! 


- poumons eft l'effet , non de la force vi-” 
vante & animée des mufcles des côtes & 


du diaphragme qui agit dans la refpira- 


tion volontaire, mais du feul reflortina-« 


. LA [2 - L \ 
nimé de ces parties , qui fubfifte après 
la mort, pareil à celui qui exifte dans lew 


parchemin , le bois & les autres corpsk 
inanimés , & qui fait contracter la poi-\ 
trine , lorfqu’elle ceffe d’être dilatée 8c* 


bandée par l'air qui eft chaflé par les 


contractions du ventricule droit du cœur. 


"| 


me ee Te 


Pour ne rien omettre , 1l faut ajouter a" 
cette force celle du poids de ces parties 
qui aide à les contracter dans certaines 


fituations. 


ve 


._2°. Leur contraétion volontaire eftn 
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non-feulement l'effet de la force vivan- 
te & animée des mufcles du thorax qui 
le retréciflent en fe contraétant, mais 
encore du reflort de ce dernier & des 
poumons. Ces deux fortes de contrac- 
tions font aidées par celles du ventri- 
cule. droit du cœur qui accélerent leut 
action en chaffant lair de l'artère pul- 
monaire. 


PREMIÈRE PARTIE. 
EXPÉRIENCE. 
1É Orsqu’Arrès avoir dilaté la poi- 


trine d’un cadavre , en injectant de l’air 
dans fes poumons, on Îa life à elle- 
même , elle fe contracte toute feule , de 
même que dans l'animal vivant , feule- 
ment avec un peu moins de vitefle, par- 
ce que lait qui n’en eft pas chaffé par 
le ventricule droit du cœur en fort plus 
lentement. On fait ainfi refpirer tant 
qu'on veut l’animal après fa mort , en 
donnant feulement à fa poitrine une 
force de dilatation fans lui en donner 
aucune de contraction. 
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Il eft vifible que la force qui contfac- 
te les poumons & le thorax dans cette 
refpiration artificielle & morte , n’eft pas 
la force vivante animée & volontaire 
qui les contraéte , lorfque l’animal crie; 
il eft vifible qu’elle n’eft autre chofe que 
le reflort des poumons, & fur-rout du 
thorax , qui ayant été bandé par l'air in- 
troduit, fe débande quand il eft abandon- 
né à lui-même. Or, cette force exiftoit & 
avoit fon action libre avant fa mort ;'el- 
le agifloit donc avant ce temps-là. C’eft 
une force continue , naturelle , toujours 
inhérente dans les poumons , &{ur-tout | 
dans le thorax , comme dans tous les 
corps élaftiques tels que le cuir , le par- 
chemin & le bois : elle y exerce née 
continuellement fon action. . 

Pour ne rien omettre , 1l faut ajouter 
à ce reflort celui du ventre, qui ayant été 
comprimé & pouflé en en-bas par les 
poumons dans leur dilatation, fe débande 
en en-haut , & repoufle les poumons en 
reprenant fon étendue naturelle, lorfqu'il : 
eft abandonné à lui-même. Il faut en- 
core ajouter le poids des poumons &.du 

thorax 


nn 
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thorax dans certaines fituations. .Car 
dans un homme qui eft couché fur le dos, 
le poids de ces deux parties poitant fur 
l'échime , eft caufe qu’elles Ë contrac- 
tenc plus facilement & fe dilarent plus 
difficilement que dans un homme qui eft 
debout. De-là vient que ceux qui dorment 
dans cette fituation ont la refpiration 
moins libre, & plus embarraffée que ceux 
qui dorment dans une autre fituation. 

Dans ceux qui dorment fur le côté, le 
poids du thorax ne favorife point fa con- 
traction , ni ne lui nuit pas , parce qu'il 


* n’a ni à monter ni à defcendre dans cet- 


te fituation , & qu'il eft porté horizon- 
talement. Mais les poumons tombent 
de tout leur poids fur un de leurs côtés 
dans l’expiration. De forte que la fitua- 
tion la plus favorable à la refpiration eft 
celle où l’on eft debout ou aflis, parce 
que dans cet état les poumons & le tho- 
rax ne montent , ni ne defcendent pref- 
que point , mais ont la direction du pen- 
dule dans leur mouvement. C’eft pour- 
quoi les Afthmatiques , & en général 
tous ceux qui ont la refpiration difficile 
{e trouvent bien de dormir afis. 

"1 
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La mème preuve que nous tirons des 
contractions de la poitrine d’un cadavre 
qu’on laïffe à elle-même après l'avoir di- 
latée par une force externe , fe trouve 
aufli dans les contractions de la poitrine 
d’un malade qui ne peut plus donner au- 
cun fon, même non articulé, quelque 
effort qu’il faffe pour cela , dontles muf 
cles du thorax font par conféquent fans 
action , dont les mouvemens ne peuvent 
par conféquent être l'effet des mufcles 
du thorax , mais feulement du reflort 
involontaire que nous venons detrouver 
dans le cadavre. 


SECONDE PARTIE. 


N O us ne nous mettrons pas en frais " 
pour prouver que les mufcles du thorax 
font la caufe de la contraction volontai- 
re de la poitrine , parce qu’il n’y a qu'u- 
ne voix là-deffus. Nous nous contente- " 
_ rons de faire voir que le reffort des pou- M 
mons & du thorax joint fon action à 
cette première, & cela n’eft pas difficile M 
à prouver. 1°. Ce reffort eft une force 
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continue & toujours inhérente dans la 
poitrine > comme on l'a vu dans l'Expé- 
rience précédente ; 2°. les mufcles con- 
tracteurs de la poitrine, de l’aveu de tout 
le monde , font plus foibles que les dila- 
rateurs ; & l’on convient que c’eft par la 
raifon qu’ils font aidés dans leur action 
par le refort de la poitrine. 

. Enfin, ces deux el de contractions 
tant la volontaire que l’involontaire font 
aidées par celles du ventricule droit du 
cœur. Car celles-ci chaffant l'air de l’ar- 
, tère pulmonaire pendant que les autres 
agiffent , elles ne peuvent manquer d’ac- 
célérer l’action des premières , en faifant 
fortir le fluide qui les retient & les em- 
pêche d'agir. On voit la preuve de cela 
en ce que la vicefle de la contraction 
de la poitrine dans l’animal vivant , de 
laquelle Le cœur chaffe l'air , furpafle la 
vitelle de cette contraction dans l'animal 
mort, d'où le cœur ne chafle point l'air. 


Corollaire. 


Les poumons font toujours paflifs à 
… l'égard du cœur dans leur dilatation , foit 
volontaire , foit fur-tout involontaire. 


l ÿ 
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Ils Le font aufi à l'égard du thorax dans 
la volontaire ; mais ils font actifs à fon 
égard dans linvolontaire. Quant à la 
contraction ils font toujours paflifs à l’é- 
gard du cœur dans l’une & dans l’autre, 
fur-tout dans l’involontaire. Ils le font 
aufli dans les deux à l'égard du thorax, 
mais plus dans la volontaire que dans 
l’autre ; parce que la force de fes muf- 
cles jointe à fon reflort accélére plus la 
contraction de ce vifcère dans la pré- 
mière que dans la feconde. 
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LIVRE CINQUIÉME, 


Que l’air de la refpiration fe di- 
late par la chaleur qu’il con- 
traG&e dans les vaifeaux fan- 
guins ; qu'il avance par cette 
eaufe dans ces vaiffeaux, & en- 
traine avec lui le fang avec le- 


quel il eft mèlé, 


PREMIÈRE PROPOSITION. 


L'air de la refpiration étant entré dans les 
_ vaiffeaux fanguins , 1°. il s'y échauf- 
Je; 2°. dl s'y dilate par la chaleur 

qu'il y contraite. 


EL À première Partie de cette Propo- 
fiction eft fi évidente que ce feroit perdre 
Je tems que de la prouver. Il femble 
qu'il en eft de mème de la feconde. 
‘4 } ii 
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Mais es que M. Boerhaave a répan- 
du des doutes fur cette matière, 1l eft 
neceffaire de la prouver dans les formes. 
Nous avons vü dans le Livre I. que cet 
illuftre Phyficien avoit été perfuadé du 
paffage de l'air dans le fang par celui 
que l’on trouve dans les vaifleaux fan- 
guins après la mort de l'animal ; mais : 
J 
que les Expériences dans lefquelles M. 
Hales a trouvé que l'air infpiré d’une 
| q P 
veffie ou d’un récipient , & expiré dans 
ce même vaiffleau diminuoit peu à peu, 
lui avoit fait croire que l'air perdoit fon : 
reflort en entrant dans les poumons ; : 
qu'ainfi lorfqu’il pafloit dans le fang , il 
n'étoit plus élaftique , & n’évoit alors” 
qu'une humeur ténue comme l’haleine. 
Mais nous avons prouvé dans ce më- 
me Livre que les raifons que ce grand 
Obfervateur donnoit pour combattre le 
pañlage d’un air élaftique , étoient dé-w 
truites par le pañlage de fon humeur tés 
nue comme l’haleine , qu’il admertoit ; + 
‘Ag , ° A ! 2 / ° 
que d’ailleurs l’haleine même étoit élafti= 
que ; que cet air qu'il avoit trouvé dans 
les vaiffeaux fanguins des cadavres eft 
élaftique lui-imême ; que celui que j'ai 
fait pafler à travers les poumons de di= 


# 
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vers animaux vivans (33) eft élaftique ; 
que le fang fe dilate plus qu'aucun fluide 
connu dans Ja machine pneumatique 
pompée , & que celui de la veine pulmo- 
naire qui eft à la fource de l'air de la re- 
piration fe dilate plus queceluide l'artère 
de même nom qui eft à fon embouchu- 
re ; qu’enfin l'air que jai tiré d’une mafle 
de fang figée en la preflant dans une fer- 
wiette ou dans une Pr plongée dans 
l'eau froide , & d’un fang liquide dans la 
machine pneumatique eft élaftique ; de 
forte que je n’ai rien à ajouter ici pour 
| prouver que l'air ne perd pas fon reflort 
en paffant dans les poumons, qu'il le con- 
_#erve dans le fang , & qu'il s’y dilate par 
-conféquent en s’y échauftant. 


SECONDE PROPOSITION. 


+; La 1R de la refpiration dilaté par 
la chaleur qu'il contracte dans les vaif- 
{eaux fanguins s'étend & avance dans 
leur cavité , comme fait dans fon tube, 

(33) Livre I, Claf. I. Expér. II. Liv. I. Part. 


AI. Réponfes aux diff. I. II. FII. de la II. Claf 
| | L iv 
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Jair d'an chermometre quand il ef 
échauffé : en avançant ain , il entraîne 
avec lui le fang avec lequel il eft mélé , 
de mème que l'air du thermometre em- 
porte devant lui en montant, la liqueur 
qui eft fur fon chemin : & cette dilata- 
tion & cet avancement de Pair eft le pre- 
mier mobile & la caufe première de la 
circulation du fang & de la vie de l'a- 
nimal. 

2°. Outre cette caufe de Ia circula- 
tion , il y en a deux autres , mais qui dé- 
pendent de cette première ; fçavoir le 
cœur & la preflion de lait extérieur, qui 
pefe & prefle à travers Les pores pneu- 
moniques fur le fang contenu dans les 
veines pulmonaires pompées par Îe ven- 
tricule gauche , comme il pefe fur l’eau. ! 
d'une pompe vuidée par le pifton. 


REMARQUE. 


Mais le mouvement du cœut n'’eft 
qu'une caufe feconde de celui du fang 
& de celui du fuc nerveux qui vient lui- 
ième de celui de la dilatation de l'air 
de la refpiration dans le fang; & nous 
avons déja prouvé que la prefkon de 
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l'air extérieur fur le fang eft l'effet du 
mouvement du ventricule gauche du 
cœur , qui l’attire en pArpans les vei- 
nes pulmonaires. Ainfñ elle n’eft qu'u- 
ne caufe feconde , relativement au 
cœur , & caufe troifiéme relativement à 
la dilatation de l'air, laquelle eft par 
conféquent la caufe première & le pre- 
mier reflort de la machine animale , 
après la chaleur. 


Corollaire. 


C’eftici un Corollaire de tout ce que 
nous avons dit jufqu'ici, & c’eft en mè- 
. me temps le fondement de prefque tout 

ce que nous avons à dire dans la fuite. 
Aüinfi cette Propofition demande toute 
. notre attention. 

C’eft , difons-nous , un Corollaire de 
tout ce qui a précédé. Car dès que l'air 
de la refpiration.paffe dans le fang , ce 
que nous avons prouvé dans toutes les 
Propofitions précédentes , il dait poufler 
& faire circuler le liquide.de deux ma- 
nières. La première qui eftévidente , & 
dont perfonne ne peut difconvenir, eft 
par..fa feule impulfion par laquelle tout 


fluide élaftique , ou non, entrant dans 
LY 
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un canal déja plein d’un autre fluide; 


& ouvert par fon autre extrèmité , poule 
néceffairement ce fecond , & le fait 
avancer vers cette extrèmité , & par la- 
quelle l'air entrant dans les veines pul- 
monaires déja remplies de fang, doit par 
conféquent poufler & faire avancer ce 
fluide vers l’autre extrèmité de ce canal, 
. qui eff l'artère pulmonaire, où il doit s’a- 
mafler en allongeant ce vaifleau , ainf 
qu’il le fait. Mais cette première impul- 
fion n’eft encore qu’une caufe feconde 
& dépendante du cœur qui attire cet air 
par fes dilatations, & elle fuppofe une 
caufe première que voici : 

Le même air poufle & fait circuler le 
fang d’une autre manière indépendante 
du cœur. Car il ne fçauroit entrer dans 
les vaiffeaux fanguins fans s’y échauffer, 
fans s’y dilater, par conféquent , étant 
élaftique , comme nous l'avons Prouvé , 
fans avancer conféquemment , & faire 


avancer avec lui le fang avec lequel il eft * 


mêlé. Mais quoique ceci foit une fuite 


néceffaire des Propofñitions que nous 5 


Fi 


avons établies , 1l eft encore bon de le 


confirmer par d’autres preuves indépen- 


dantes des précédentes. à 


à 


} 
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1°, PARTIE DE LA Ile Prorosirron. 


IL EXPÉRIENCE. 


Ï L faut rappeller ici la IH°. Expérien- 
ce du Livre I. dans laquelle nous avons 
dit que l’air étant injecté peu à peu & 
avec difcrérion dans la veine crurale d’un 
animal , après que la refpiration & le 
pouls fenfible ont ceflé , lui à rendu peu 
après l’un & l’autre. Nous avons fat 
voir dans cet endroit, que cette Expé- 
rience prouvoit le paffage de l'air à tra- 
vers les vaifleaux fanguins pulmonaires , 
ce qui étoit de notre fujet dans ce Li- 
vre. Nous allons appuyer ici fur ce que 
air a rendu vif & fréquent le pouls de 
l'animal , qui étoit infenfible , où peut- 
être même tout-à-fait arrèré. Cet air n’a 
rendu le pouls fréquent qu’en fe dilatant 
2par la chaleut qu’il a contracté dans le 
ang} én avançant par cette caufe dans 


‘fe fang de la circulation , & pouflant 


Ur A EURE 

par-là le liquide avec lequel il étoit mê- 

lé, & celui qui étoir au-devant de lui , 
L vj 
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comme l'air du thermometre poufle de. 
vant lui la liqueur du tube , quand il 
eft échaufté & dilaté, 

1°. Je dis qu'il n’a pouffé le fang que 
pat fa dilatation : car ou bien il l’a fait 
de cette manière , ou bien par la fimple 
impulfion qu'il a reçu de F. main qui 
Ja injecté, comime l’eau qui eft pouffée 
par un pifton poule toute celle qui eft 
dans la pompe. Mais s'il l’eût fait de 
cette manière , il auroit mis dans le mèê- 
me inftant ke fang en mouvement , & ce 
mouvement auroit ceflé avec l'impul- 
fion qui le caufoit, comime il arrive à ce- 
lui de l’eau de la pompe. Au contraire , 
& cet air n’a produit fon effet que par la 
dilatation qu’il a reçue de fa chaleur , il 
n'a dû le produire que quelque temps 
après avoir été injecté , lorfqu'il a eu 
contracté la chaleur du fang , & fon effet 
doit avoir continué quelque temps après 
que l’impulfion de l’injeétion à <eñe : 
toutes chofes qui font arrivées. C’ef : 
donc parla dilatation que cet air a animé 
le pouls & la circulation de l'animal, & 
, non par la feule impulfon de la main 
qui l'a injecté, | 

2°. L'air de la refpiration ordinaire 
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opere la mème chofe que celui de cette 
refpiration extraordinaire. Car M. Ha- 
les (34) a auf reflufcité le pouls d’un 
chien en lui donnant de l'air par la tra- 
chée artere , au moyen d’une veflie qui 
étoit remplie de ce fluide; & comme 
nous venons de prouver que celui de 
notre Expérience ne ranimoit le pouls 
& la circulation qu’au moyen de la dila- 
tation de air injecté dans fes vaifleaux, 
il fuit de-là que celui de l’Expérience de 
M. Hales, & de la refpiration naturelle, 
ne fait le même effet que de la même 
, manière. 


I REMARQUE. 


 Entrons dans un plus grand détail, & 
voyons 1°. jufqu’à quel point la chaleur 
du fang dilate l'air; 2°. fi cette dilata- 
tion eft capable de mettre en mouve- 
ment la mañle du fang ; 3°. fi elle peut 
‘la mouvoir avec la vîitefle de la circula- 
tion ; 4°. s’il y a dans les vaifleaux fan- 
guins des points d’appui fur lefquels l'air 
& le fang puiflent porter pour aller 
feulement en avant en fe dilatant , & 


(34) Exp. cx1v, Analy. de l'air. 


_— 
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mon en avant & en arrière en même 
temps, toutes conditions qui font né- 
ceffaires pour que la dilatation de fair 
puifle roduire la circulation. 

La ai mefuré la quantité de la dila- 
tation de l'air dans le fans, de la manière 
fuivante. J'ai mis une vemE dans laquel- 
le j'avois injecté une chopine d'air, & 
qui pouvoit en contenir davantage ; je 
l'ai mife, dis-je, dans du fang chaud 24 
point d'y pouvoir à peine tenir la main 
en la remuant, ce qui eft le dégré de la 
chaleur du fang artériel. J'ai mis le tout 
dans un bain marie auquel j'ai entretenu 
le même dégré de chaleur, Au bout de 
quelques minutes que j'ai jugé que Pair 
avoit pris la température Ré fang » 
veflic en fe dilatant à chafñlé une {+ 5 par- 
tie de la chopine de fang de fon vale qui 
étoit plein, & dans lequel je l’avois ar- 
rètée avec deux batons pofés en croix. : 
Par conféquent l'air de la refpiration , 
quand il eft dans le fang , fair effort pour. 
fe dilater jufqu' au mè L8, point, & pour. 
acquérir un cinquiéme de volume de 
pe qu’il n’avoit en y entrant. 

2°, La dilatation de l'air eft fufifante 
pour mettre en mouvement la malle du 
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fang. En effet cette mafle eft du poids 
d'environ 25 livres dans un homme; 
mais comme la moitié de ce fluide qui 
defcend eft en équilibre avec celle qui 
monte dans cet animal , &'que dans les 
autres l’un & l’autre font horizontales & 
portées par leurs vaifleaux , il faut efti- 
mer ce poids comme prefque nul, & fa 
réfiftance à l’impulfion comme prefque 
nulle,abftraétion faite du frottement qui, 
comme on fçait,n’eft pas bien grand dans 
un fluide. Or, je viens d'établir la force 
de la dilatation de air de la veflie dont 
“je viens de parler , d'environ vingt-cinq 
livres ( puifqu’elle à foulevé une maf- 
fe d’un pareil poids dont je lavois 
chargée ; ) ainfi une feule chopine d’air 
de la refpiration dilaté dans le fang , eft 
déja beaucoup plus que fufhfante pour 
mettre ce liquide en mouvement. 

* Mais quoiqu'il ne foit pas aife de 
fçavoir quelle eft la quantité de cet air 
qui eft en même temps dans le fang d’un 
animal, d’un feul pouce duquel quelques 
Auteurs ont tiré par diftillation trente- 
fix-pouces d'air , dont d’autres en ont 
tiré beaucoup davantage , ont j'en ai 
“uiré beauceup moins fans diftillarion par 
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1 fimple dilatarion d’un frg caille 
déchire de l’eau chaude jufqu’à l'é- 
bulition exclufivement , & beaucoup 
moins fans diftillation, par la fimple 
compreflion de cette mème mafle de 
ang : quoiqu'il ne foit pas, dis-je, 
aifé de fçavoir quelle eft la quantité de 
l'air de la refpiration qui eft dans le mê- 
me inftant dans le fang coulant d’un ani- 
mal , fpécialement de l'homme ; elle fera 
toujours de plus d'une chopine , & elle : 
fera par conféquent beaucoup plus que : 
fuffifante pour mettre en mouvement le 
fang , puifqu’une chopine eft déja beau- 
coup plus que fufhfante pour cela. | 
3°, La dilatation de l'air de la refpi- . 
ration dans les vaiffeaux fanguins eft-en- 
core fufhfante pour mouvoir le fangavec 
la vitefle de la circulation. Car comme : 
le poids , ou ce qui eft le même , la 
maffe eft réciproque à la vitefle , & que 
la mañle d’une moitié du fang étant en 
équilibre dans fes vaifleaux avec l’autre 
moitié , fon poids ou fa réfiftance eft 
prefque nulle , abftraétion faite du frot- 
tement ; l s'enfuit que la force de la di- 
latation déf l'air qui eft déja beaucoup : 
plas que fufifante pout l'emporter, ef 


"ai 
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ae toute employée à lui donner de 
a vitefle. . 
Mais pour avoir quelque chofe de 
_ précis M-deflus, & fçavoir en même 
temps la quantité de rallentiffement que 
peut produire fur le fang fon frottement 
dans les fibres capillaires , j'ai taché d’1- 
_miter le mieux qu'il m'a été pofible lo- 
pération de lAuteur de la Nature pat 
une Expérience. J'ai pris pour cer effet 
un tuyau capillaire recourbe , à la courte 
branche duquel , & c’étoit celle d’en-bas, 
étoit une boule creufe d'environ deux 
pouces de diamètre, & remplie d’air. J'ai 
rempli la moitié du tuyau & une petite 
artie de la boule de liqueur colorée. 
_ boule imitoit la grande capacité des 
poumons & du ventricule gauche du 
cœur , le tube repréfentoit les fibres ca- 
pillaires du fang , & la liqueur colorée 
repréfentoit le fang. J'ai plongé la bou- 
Je dans de l’eau chaude à pouvoir y 
tenir avec peine ma main en la re- 
muant; & lorfque j'ai jugé que l'air pou- 
voit en avoir pris la température , j'ai 
Ôte mon doigt de deflus l’orifice du tube 
capillaire ; alors la liqueur pouflée par 
Yair dilaté , a parcouru beaucoup plus 
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d’un pied en une feconde ; or le fang | 
dans fes vaiffeaux par feconde ne par- … 
court guères qu'un pied ; par confe- 
quent l'air de la refpiration qui eft dans 
les poumons , dans le ventricule gau- 
che du cœur , & dans tous fes vaifleaux, 
eft plus que fufifant pour donner au 
fang la vitefle qu’il a , puifqu’il eft dans 
le même cas que celui de l'Expérience. 4 
4°. Enfin , l'air a dans les vaifleaux fan- M 
guins des points d’appuy fur lefquels il w 
peut porter pour aller en avant, & qui. 
Tempèchent de fe dilater en fens contrai- 
re & de repouffer le fang en arrière au- 
tant qu’il le pouffe en avant. Car outre « 
les valvules du cœur & des vaifleaux fan- # 
guins qui font autant de barrieres qui eme w 
pêchent de retrograder la partie qui les à # 
pallées , left encore retenu pendant l’ex- w 
piration par l'air qui fort des poumons, & " 
pendant linfpiration parlesdilatations du " 
ventricule gauche qui font plus que de « 
l'empêcher de retrograder, puifque mè-! 
me elles lattirent en avant. Enfin, fui- « 
vant l’Expérience de M. Helvétius rap- « 
portée par (35) M. Winflow les pores « 


Pr bent ft rt eo ml 


(35) Expofition anatomique , Traité de la. 
Poitrine. p. 108. 


- 
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des véficules bronchiques refufent le re- 
tour à la partie de Pair qui a paffé dans 
les interftices interlobulaires , & il eft 
probable que ces mêmes pores font le 
même obftacle à celui qui va immédiate. 
ment de ces véficules dans les vaiffeaux 


fanguins. 
II. REMARQUE. 


Outre cette force de la dilatation de l'air 
qui poule le fang dans fes vaifleaux , il y 
en a encore une autre, fçavoir la compref 
fon des vaifleaux fanguins de la poitrine 
pendant Sn er , durant laquelle le 
fang preflé dans les ere dilatés , 
pañle des vaifleaux fanguins du tronc 
vers les extrémités, d’où il reflue dans 
la poitrine pendant l’expiration.. Mais 
cette-force n’eft qu’une caufe feconde , 
comme celles dont nous venons de par- 
ler dans la première Remarque ; elle dé- 
pend du mouvement du cœur dans la 
refpiration involontaire , & de celui des 
mufcles volontaires du thorax qui ban- 
dent ce reffort dans la volontaire ; elle à 
pour caufe première , ainfi queles autres, 
la circulation du fang , comme nous le 
verrons dans le Livre fuivant, & par 
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conféquent la dilatation de l'air par la 
chaleur animale , comme nous le prou- 
verons ici. Ce flux & reflux du fang de 
la poitrine aux extrèmités, & en fens 
contraire , eft fenfible dans les membta- 
nes du cerveau auxquelles il donne un 
mouvement de fyftole & de diaftole qui 
a été obfervé par divers Anatomiftes(36) 
& fur lequel M. de la Mure à communi- 
qué un mémoire fort curieux à l’Acade- 
mie des Sciences-en 175 3. 


II. EXPÉRIENCE. 


À cette première Expérience nous ak 
lons en joindre plufeurs autres qui au« 
ront leur degré de conviction. L’air de la 
_ refpiration n'entre pas inutilement dans 
les'poumons ; al y a fans doute fon ufa- 
ge, & il éft aifé de faire voir que.c’eft 
pour faire circuler le fang. Cet ufage eft 
preflant au point que nous ne pouvons 
nous eh paller quelques minutes fans pé- 
rir. Quel éft:donc cet ufage fi preffant ? 
Les uns difent que c’eft de rai le 
fang , les autres que c’eft de le rendre 
coulant , d’autres que c’eft de lui donner 
la couleur rouge , d’autres de le faire cir- 
culer «en caufant la dilatation des pou- 

(36) Differe. de M. Haller far l'Irritabibiré, 
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mons , & permettant enfuite leur con- 
traction ; comme l’air que les mains at- 
tirent dans un foufflet en Pouvrant cau- 
fe fa dilatation | & permer enfuite fà 
contraction ; d’autres enfin de lui four- 
nir des efprits. Mais chacun de ces 
 ufages en particulier, ni même tous 
enfemble , ne font pas fon ufage princi- 
pal & effentiel. Car aucun d'eux n’eft 
preffant au point qu'on ne puiffe s’en paf. 
fer pendant quelques minutes. 
1°. Nous nous paflons pendant plu- 
fieurs années de cette fraicheur dans le 
fang ; d’ailleurs, la refpiration d’un air 
chaud tel que celui de l'été , ou que celui 
qui eft près du feu en hyver, ne nous eft 
pas moins favorable que celle d’un ait 
frais ; de plus nous ne fentons pas que no- 
tre fang s’échauffe , lorfque nous fommes 
long-temps fans infpirer , foit par expé. 
rience, foit dans l’état de maladie, ni qu’il 
fe rafraichiffe lorfque nous prenons halei- 
ne après cela; toutes chofes qui devroient 
outtant arriver , ft l’entrée de l’air dans 
Le poumons étoit deftiné à rafraichir 
le fang, Enfin, l’'Etre fuprème qui a 
arrangé la machine animale , à établi 
une méchanique particuliere dont nous 
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parlerons dans la fuite, dont l’effet eft fpé- 
cialement de rendre continuellement au 
fang la quantité de chaleur qu’il perd à 
chaque inftant comme tous les corps 
chauds, & par conféquentil n’aura pas in- 
troduit dans les poumons l'air de la refpi- 
ration , pour détruire d’un côté ce qu'il. 
fait de l'autre. Ainfi le premier ufage 
qu'on attribue à l'air de la refpiration . 
n'eft pas le véritable, ou du moins ce ! 
n'eft pas le principal & l’effentiel. 
.. 2°, On conviendra aïfément avec nous 
que la couleur rouge n’eft pas tellement 
effentielle à l’exiftence de l'animal qu'il 
ne püt fubffter quelques minutes fans 
elle , & par conféquent ce n’eft paseflen- 
tiellement pour cela que l'air pafle dans 
les poumons : on conviendra auñli que 
Dieu qui ne fait rien d’inutile , & qui 
proportionne les moyens à la fin, n'aura 
pas fait tant de dépenfe de mouvement 
pour une fin aufli indifférente que cel- 
le-ci. 

3°. Si l’ufage principal de l'air étoit de 
rendre le fang fluide, on pourroit fe. 
pafler de refpirer pendant quelques mi- 
nutes en fuppléant à ce fluide par des. 
liquides tels que l’eau & le vin, parce 
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que La boiffon tiendroit lieu de Pair , & 
conferveroit la fluidité au fang indépen- 
damment de lui. 

4°. Ces mèmes liquides pourroient 
encore remplacer l'air , en caufant la di- 
fatation des poumons , & permettant 
leurs contraétions , fi l'office de la refpi- 
ration n’étoit autre que celui-là. 
s°. Enfin, fon ufage eflentiel n’eft 
pas de fournir des efprits au fang ; car 
rien n’empêcheroit , fi cela étoit, qu’on 
ne fe paffât de lui pendant plufieurs mi- 
nutes en buvant des liqueurs fpiritueu- 
fes : mais toutes les liqueurs du monde 
ne fçauroient tenir fa place une minute 
feulemenr. 
Il n’y a que {a circulation dont l'ufage 
foit fi preflant dans l’animal qu’on ne 
puiffe s’en pafler pendant une minute ou 
deux, & c’eft doncelle qui eft le but ef- 
fentiel & principal du paflage de l'air 
dans les poumons. Mais pour fçavoir la 
manière dont l'air nous procure un fi 
‘grand avantage , il faut rapprocher cet- 
te Expérience de la précedente & des 
fuivantes. 
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III. EXPÉRIENCE. 


"Toute forte d'air n’eft pas propre à {a 
refpiration , c’eft-à-dire , comme nous 
venons de voir , à la circulation; un air 
frais , maïs dilaté dans la machine pneu- 
matique, & qui eft incapable de rece- 
voir une plus grande dilatation de la cha- 
leur du fang, n’eft pas bon à refpirer : un . 
air chaud & incapable de recevoir du 
fang plus de dilatation ni plus de cha- 
leur , tel qu’eft celui d’un ar , OU, CE 
lui qu’on fouffle à un animal dans la ma- 
chine pneumatique en le faifant pañler 
fur des charbons alllumés ne vaut encore 
rien à la refpiration, c’eft-à-dire ençore, . 
a la circulation. 
Ces différens airs , du moins le dernier, - 
ne différent d’un autre moins chaudque le 
fang , qu’en ce qu'ils ne pourront acqué- 
rir dans ces vaiffeaux ; un nouveau degré : 
de dilatation, & qu'ils font incapables 
de s’y étendre en avant , & d’emporter 
Je fang avec lequel ils font mélés. Ils ont » 
d’ailleurs les mêmes parties , les mêmes 
efprits , les mêmes propriétés qu'un air 
moins chaud, C'eft donc ce feul défaut 
de 


_ 
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de pouvoir s'étendre dans les vaifleaux 
fanguins,qui fait qu'ils ne font point pro- 
pres à la refpiration, c’eft-à-dire à la 
circulation ; & c’eft par conféquent la di- 
“latation ‘de l'air caufée par la chaïeur du 
fang qui opère la circulation. Il femble 
que c'eft pour cela que les moribonds 
“fe trouvent plus mal, & paflent plus aifé- 
ment , lorfque l'air eft fort dilaté par la 
chaleur dans de certains tems ; parce 
que l'air de la refpiration entrant dans 
leur fang avec une quantité de dilatation 
“approchante de celle que la chaleur de 
. ce liquide peut lui donner dans ces ma- 
- Jades , ne peut recevoir d’elle qu'une pe- 
tite quantité de dilatation & de force 
pour avancer dans les vaiffeaux fanguins, 
& pour emporter le fang , qui de fon co- 
“té étant devenu plus épais par la ma- 
Jadie , s’arrère & cefle de circuler, 


; IV. EXPÉRIENCE. 


J'ai éprouvé lorfque j'étois fort échauf- 

fé, que la circulation de mon fang étoit 

alors plus accélérée que celle de plufieurs 

perfonnes de mon âge , qui comptoient 

avec moi le nombre des pulfations de leur 
*K 
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pouls. Cet accident pañlé ,cette grande 


fréquence des pulfations de mes artères , 
& cette grande vielle de circulation a 
ceffé , & mon pouls a été réglé à peu 
rès comme celui des gens de mon âge. 

Il eft clair dans cette Expérience que 

- excès de vitefle de’ mon fang eft venu 
de l’excès de la chaleur de ce fluide, 
& la diminution de f1 virefle de la di- 
ninution de fa chaleur, & par confé- 
quent que fa virefle même ou fon mou- 
veiment venoit de la chaleur mème : & 


puifqu’il eft prouvé qu’il entre dans les: 


vaifleaux fanguins un air élaftique & di- 
latable pat la chaleur , 1l eft conféquent 
que c’eft en dilatant cet air que la cha- 
leur produit ce mouvement , & qu'il fe 

affe dans nos vaiffleaux à peu près la 


mème chofe que dans le thermometre : 


dans lequel le plus ou le moins de 


chaleur fait avancer plus où moins vite. 


la liqueur, en dilatant plus ou moins vite 


le fluide élaftique qui eft dans le mêrne 


canal qu’elle. 
Fu AP É RLEMOEE" 


 Lorfque le fang eft arrèté dans fes 


PR Se UE pe STE - RAT 


serment see dé né mit: 


vaïifléaux par leur trop grande replétion” 
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& par la prefhon & l’impulfion que ce 
fluide reçoit de leurs parois , plus gran- 
de felon leur largeur que celle qu'il 


a felon leur longueur & js aller en 


avant ; 1l y a toujours efpérance pour 

le rétabliflement de [a circulation , tant 

que le fang eft chaud & liquide, & qu'il 

a communication avec air extérieur ; 
Fc | | 

ce rétabliffement fe fait effectivement , 


 f-rôr que l’obftacle qui s’y oppofoit, c’eft- 
_à-dire, la trop grande replétion , eft di- 
_minuée par la NOR 


LA 


Te 


_- On voit deux chofes dans cette Expé- 
rience , l’une eft que les conditions né- 
ceflaires au fang pour avancer dans fes 


 vaifleaux font les mêmes que celles que 


. doit avoir la liqueur du chermometre 


pour avancer dans fon tube, fçavoir, 


. que le liquide ne foit point figé , & qu'il 


y ait de la chaleur dans fes parois ; & 
puifqu'il y a de l'air dans les vaiffeaux 
fanguins aufli bien que dans le thermo- 
metre , 1l eft rout naturel de conclurre 


| que fa dilatation qui fait avancer le l1= 


quide dans ce dernier, fait de mème 


dans les premiers. | 
La feconde chofe qui eft contenue 


dans cette Expérience eft que la chaleug 


K ij 
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eft le principe de la circulation. Car; 
puifque celle-ci fublifte, ou peut fub- 
fifter tant que la chaleur fubfifte , & 
qu'elle eft orée fans efpérance de retour, 
lorfque celle-ci eft nulle; il eft confé- 
quent que cette dernière eft la caufe & 
l'autre l'effet. 


VI. EXPÉRIENCE, 


M. Vodward a vü avec le microfcope, 
dans les parties tranfparentes des ani- 
maux dont le fang ne fe fige point après 
qu'elles avoient été féparées de leur: 
tronc , les globules de ce liquide cons 
ferver pendant un temps confidérable. 
un mouvement aufli vif qu'avant qu'el- 
les en fuflent féparées (37). Il a obfervé 
cela dans les oùies d’une moule , dans 
celles d’une jeune huitre , mais pas tout. 
à-fait fi bien que dans les preinières. 1 
la obfervé encore dans la queue d'un w 
goujon dans laquelle le fang continuoit 
fon mouvement , quoiqu'elle eut été 
coupée dix minutes auparavant (38). M. « 
Haller dit aufli que l’on a vü dans une 


(37) Préfa. aux répon. à Camerarius. - 
38) Deirritabili carn. fe&. z. pag. 141: 
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-Srenouille Le fang couler dans les artères 
avec vibration , & retourner par les vei- 
nes vers la région du cœur une heure en- 

tiere après que ce vifcère avoit eté enle- 

-vé de fa poitrine. Îl affure encore que ce 
mouvement continue aufli fans batte- 
ment d’artère. 

À quoi donc attribuer cette circula- 
tion ? Ce ne peut être au cœur, puif- 
qu'il en étoit féparé dans plufieurs de 
ces Expériences. Il eft inutile de prouver 
que ce ne doit pas être aux efprits ani- 
maux , puifqu'un fluide quelque fubul 
aw’il foit doit demeurer en repos , lorf- 


» qu'il eft féparé de fa puiflance motrice 
. que l’on fuppofe tre le cerveau , lorf- 


qu'il n’a plus aucune comtmunication 


» avec elle, & qu'il ceffe d’en être poulle 


A 


dans fes vaifleaux. 
Un habile Phyficien de nos jours croit 
‘qu'on peut attribuer ce mouvement au 


: battement des artères. Mais la difficulté 


refte toujours-la même , fi lon fuppofe 

toujours que les efprits animaux font la 

caufe du mouvement de ces dernières , 

puifque les nerfs qui font coupés ne peu. 

vent les tranfporter du cerveau. D'ail- 

leurs, Mi Haller aflure que le mouvement 
K 1ij 
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du fang continue fans battement d’artë- 


re le premier n’eft donc pas l'effet du | 


fecond. De plus , le battement cefle lorf- 


que les vaifleaux ceffent d’être remplis de » 
fanç. C'eft donc au contraire ce premier 


qui et l'effet du fecond. En outre la cir- ! 
culation dure plus long-tems dans les ani- 


maux dont le fang nefe fige pas que dans 
les autres : le principe de ce mouvement 


lad 
#. 


eft donc le fang même. Enfin elle Conti- | 
nue auf plus long-temps dans les chairs # 


0 4 
que l’on tient dans l’eau niede; c’eft donc 


la chaleur qui eft ce mobile qui poufie 


le fangau moyen de l'air qu'elle diace, 


Preuve métaphy/fique. 


: 


Dans l’ordre naturel & dans l’état pre-# 
fent des chofes, tout corps eft mü pars 
ün autre corps , & le mouvement ainfr4 
que la matière , ne fait que circuler dansk 
le monde , & paller continuellement 
d'un corps à l’autre fans s’ancantir. Ainfim 
le mouvement du corps de l'animal luim 
vient d’un corps extérieur auquel il le 
rend ou médiatement ou immédiate 


ment. Il eft vifibie que les animaux ac 
riens communiquent continuellement 


tof nn Eos "> 
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une partie de leur mouvement à l'air par 
celui de leur poitrine ; que les aquati- 

‘ques le communiquent de même à l'eau, 
&.que les uns & les autres donnent par 
intervalles l’autre partie à ces fluides par 

: Je mouvement de leurs mufcles. Il n’eft 
pas moins vihible que ces fluides ont 
communication avec lanimal par leur 

: poitrine, & nous avons prouvé que Pair 
alloit par cette voye dans le fang. 11 eft 
donc conféquent que c’eft lui qui donne 
le mouvement à ce dernier , & que celui- 
ci le lui rend , foit par l'expiration, foit 

“par le mouvement des mufcles, dont 
nous prouverons dans le Livre fuivant 
qu'il eft la caufe feconde. 

I fuit de-là que les efprits animaux 
ne peuvent étre la caufe de ce mouve- 
, ment , étant enfermés dans la tête , & 
n'ayant aucune communication avec les 
“£Orps Extérieurs. 


$ 
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Réponfes aux Objeétions qu'on peut fui- 
re contre cette première Partie de 
la feconde Propofiion. 


I OBJECTION. 


O N ne manquera pas de nous ob-M 
jecter que le fang circule dans le férus ,4 
quoiqu'il n'ait point de communica-# 
tion avec l'air extérieur, & qu’ainfil 
Jair ne peut être la caufe de la circula-# 
tion ? 


RÉPONSE. 


Il faut ici diftinguer deux fortes des 
fétus ; fçavoir , ceux des ovipares & ceuxs 
des v.v.pares. AE 

19, I] y a toute apparence que les! 
premiers , dès le commencement de Lam 
circulation de leur fang, refpirent l'air 
qui eft dans le gros bout de leur coque.m 
J'ai pris fept œufs les uns plus , less 
autres moins vieux Ils avoient tous plus 
où moins de vuide dans leur gros bout.M 
Les ayant plongés dans l’eau je leur ai 
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‘fair une ouverture plus ou moins gran- 
de à l'endroit où étoit le vuide , & il 
eft forti de l’air de tous : un de ces œufs 
étoit fort vieux , l'air en eft forti avec 
force & en affez grande quantité , fi-tôe 
qu'il a été ouvert avec la pointe d’une 
cpingle. 

Jugeant bien que cet air n’étoit pas 
là pour rien , j'ai voulu voir s’il n’y feroit 
pas pour fournir à la refpiration du pouf- 
fin. Pour cet effet j'ai vü éclorre deux 
petits pigeons , & j'ai trouvé quils 
avoient le bec plongé dans cet air , lorf 
qu'ils ont caffé leur coque. J'ai conclu 
de ces deux faits, comme aufli de ce 
qu'on entend crier le pouflin avant qu'il 
n'éclofe , que l'animal refpire continuel- 
lement dans fa coque cet air qui lui eft 
fufhfant, vü fa peritele. J’ai alors admi- 
ré ici la fagefle de Dieu qui conduifant 
immédiatement & de fa propre main ce 
petit animal dans fes opérations , lui 
fait toujours prendre les voyes les plus 
courtes , & qui laiffant l'homme à la 
raifon dont il l’a pourvü , le laifle fou- 
vent égarer. Car le poullin pour fortir 
de fa prifon , n’élargit pas peu à peu le 
petit trou qu’il a commencé , jufqu'à ce 
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qu'il ait acquis aflez de diametre pout 
pañler fon corps , comme bien des hom- 
mes pourroient faire ; mais 1l fait une 
fente annulaire tout au tour de fa coque, 
& la coupe ainfi avec moins de frais en 
deux parties qui en fe féparant lui don- 
nent un libre paffage. La circulation fe 
fait donc dans le fétus des ovipares de la 
même manière que dans les animaux 
adultes, & par le moyen de l'air dela ref. 
piration qui fe dilate dans fes vaifleaux, 

2°. Le fétus des vivipares tient & 
communique à la mere par le cordon 
ombilical qui lui en apporte le fang avec 
{on air & fon mouvement ; fon cœur a 
de plus fes battemens propres , & nous 
prouverons dans la fuite que ces batte- 
mens font une caufe de la chaleur du 
fang. De forte qu'il y a ici une double 
caufe de circulation, fçavoir la circu- 
lation du fang de la mere caufée par la 
dilatation de fon air, & un nouveau de- 
gré de dilitation de l'air du fang du fé- 
tus produit par les battemens de fon 
cœur. C’eft pourquoi , foit que le fans 
retourne du fétus à la mere , comme la 
plüpart le penfent aujourd’hui, foirqu’il 
n'y retourne pas ; ila toujours une caufe 
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fuifante de circulation fuivant nos prini= 
cipes. Dans le premier cas, il jouir ‘en 
plein de la caufe de la circulation du fing 
. de la mere augmentée par le nouveau de- 

gré de chaleur que produifent les bat- 
temens de.cœur du fétus , & dans le 
fecond il a du moins une quantité du 
_ mouvement du fang de la mere égale 

à la quantité de fang qu’abforbe le fe- 
tus , augmentée pat la quantité de dila- 
tation que l'air qui eft dans ce fang reçoit 
-des battemens du cœur du petit animal, 
& certe quantité eft fufifante & propor-. 
tionnce. 


FES, COBFECTION: 
Une feconde difficulté qui fe préfente 


ici eft, que plufeurs animaux tels que la 
grenouille , la vipere, &c. vivent très- 
long-temps dans un récipient vuidé d'air 


RÉPONSE. 


1°. Mais ils y font avectrès-peu , ou 
mème point du tout de circulation. C’eft 
du moins ce que nous devons conclure 
de l'Expérience de M. Hales dont nous 
ayons parlé dans le premier Livre , dans 
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laquelle 11 rendoit le pouls d’un chien de’ 
plus en plus foible & lent , à mefure 
qu’il ti Otoit l'air de la refpiration. Auf- 
fi ces animaux font-ils dans un.état de 
mort tant qu'ils reftent fans air. On de- 
mandera comment la circulation & la vie 
leur revient quand on leur rend l'air, ce 
qui n'arrive point aux autres animaux. La 
raifon de cette différence eft fondée dans 
la Cifférence de la nature de leur fang. 

Le fluide dans ces premiers ne fe fige 
point quand il eft arrêté ; 1l fe fige au 
contraire dans les autres qui ont le fang 
qu'on appelle chaud; il arrive donca 
ceux-h,lorfqu'on leur rend Pair & la cau- 
fe de la circulation, ce qui arrive à une 
pompe dont le pifton reprend fon action 
après avoir été arrèce. Leur fang, ainf 
que l’eau de cette pompe obéit dans 
‘Pinftant à fon mobile ; au contraire ke 
fang des autres étant figé pour avoir été 
arrête , réfifte à Pimpulfron de l'air, 
comme feroit l’eau de la pompe, fi elle 
étoit glacée. 

2°. On peut ajouter à cette raifon que 
les animaux qui vivent ordinairement 
avec! peu d'air , en trouvent encore 
peu dans le récipient , qu’on ne peut ja- 
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‘ais entiérement épuifer avec la pompe, 
& que cette petite quantité d’air eft {uf- 
fifante pour entretenir une refpiration 
& une circulation proportionnée. 


II: PART:E DE LA II° PrRoprosirIoN. 


O UTRE ce premier mobile & cette 
première caufe de la circulation du fang 
que nous venons d’établir,il y en a encore 
-deux autres,mais qui dpendentde la pre- 
mière. Ces deux caufes font 1°. le cœur, 
2°. le poids & la preflion de l'air extérieur 
qui pefe à travers les pores des poumons 
fur le fang contenu dans les veines pul- 
monaires TEE par le ventricule gau- 
che, ainfi que l'air pefe fur l’eau d’une 
pompe vuidée par fon pifton. 

Tout le monde convient que le cœur 
eft un mobile du fang qui pale par fes 
ventricules. Ainfi nous ne nous arrète= 
rons pas à le prouver. 

Tout ce que nous avons donc à faire 
voir ici en paflant, & que nous prouve- 
rons plus expreffément dans le Livre fui- 
_vant , eft que le cœur n’eft qu'une caufe 
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feconde du mouvement du fang, qu'il 
le reçoit lui-même du fang de fes fibres, 
& qu'il le rend à celui qui pafle par fes 


ventricules. Pour comprendre comment . 


cela peut fe faire fans cercle vicieux ; 1l 
faut remarquer que le cœur ne poufle pas 


continuellement ce fluide , mais feule- 


ment par intervalles & dans des inftans 
interrompus , à peu près comme un mar- 
teau de forge que l’eau fait mouvoir, 
agit fur le fer qui eft fous fa mañle. Or, 
comme le levier de ce marteau pourroit 
être difpofé de manière que la maffe ac- 
quérant de la vitefle par fa diftance du 
point d'appui , frappât par intervalles , 
& pouflät en même temps la partie du 


ruiffeau qui ne l'a point mû, ou même # 


celle qui l’a mife en mouvement qui au- 
rait moins de vitefle qu’elle | de même 


auf le cœur en fufpendant "& en réunif- * 


fant fa force & fa prefion fur le fang de 
fes ventricules , fe metren état d'acquérir 


plus de viteffe que lui , de poufler celui « 
de fes ventricules , & de lui donner com-" 


me des coups de marteau par interval-# 
les. Or , comme la force d’un bras pour 4 
enfoncer un clou , eft bien plus puiffan-" 


ir 


te quand elle eft appliquée à un marteau 
” Î à * 


DES CORPS ANIMES. 23% 


dans des coups interrompus , que quand 
elle y eft appliquée continument , celle 
du cœur ainf difpofce eft aufhi plus puif- 
fante pour vaincre la réfiflance que le 
fang peut éprouver dans les fibres capil- 
laires. C’eft par le défaut de cette mé- 
chanique & des pulfations élaftiques des 
artères , qu'il fe fait quelquefois des en- 
gorgemens & des obftruétions dans ces 


petits vaifleaux, fur-tout dans le cer- 


 VEAU. 


L nt. 


Mais ce mouvement du cœur n’eft , 


_ difons-nous , qu'une caufe feconde du 
] 


mouvement du fang, & il lui vient du 


 fang de fes fibres : c’eft ici un Corollaire 


de la Partie première de cette: Propofi- 


» ion. Car fi la dilatation de l'air de la 


— 


refpiration dans le fang fufit pour faire 


circuler ce liquide , comme nous l'avons 
prouvé, le cœur n’eft donc pas la crufe 
“première de la circulation ; puifque Dieu 


ne fait rien d’inutile , & que cette caufe 


feroit inutile. Maïs il faut appuyer cect 


fur des preuves immédiates & indépen- 


dantes des: précédentes. 


- 
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IL EXPÉRIENCE. 


Si la circulation du fang furvit au mou: : 
vement du cœur , ce mufcle n’eft done ! 
pas le premier rHbile de la circulation; ! 
or , elle lui furvit, foit dans les grands, 
{ot dans les petits vaifleaux, & dans | 
ceux-ci elle lui furvit pendant un temps W 
très-confidérable. Elle lui furvit , difons- M 
nous , dans les grands varier ; 

Car #°, nons vénons de:lé démontrer | 
d'après Mefieurs Vodward & Haller | 
dans l'Expérience VI. de la Partie pré- 
cédente ; 2°. quand on a ouvert la poi-# 
trine d’un animal vivant, fur-tout d’un # 
chat, d’un chien, d'un lapin, on voit 
que le ventricule gauche refte le premiers 
dans l’inaétion , enfuite, fon oreillette 
enfuite le ventricule droit, puis fon 
oreillette , enfin lorfque celle-ci com-" 
Mmence à perdre fon mouvement, la vei- 
ne cave qui n'a point de battement dans 
Panimal vivant, puifque les autres vei- 
nes ny en ont. point, cominence à en 
avoir. Lorfqu’ un ventricule eft prêt à s’ar- F 
rèter tout-à-fait , fon oreillette donne 
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*€inq ou fix pulfations avant que le ven- 
tricule en donne une , & la veine-cave 
fait à la fin la même chofe à l'égard de 
l'oreillette droite, a 

Pour peu qu’on refléchifle , on apper- 
çoit dans cet Expofe que le mouvement 
du fang dans les grands vaiffeaux furvit 
à celui du cœur, & qu'il ne peut l'avoir 
pour caufe dans ce temps. Car les batte- 
mens de la veine-cave qui continuent, 
lorfque la totalité du cœur eft en repos,ne 
euvent venir de ce mufcle, comme cela 

eft évident. Ils ne peuvent pas venir non 


lus des membranes de la veine, puifque 

| Le veines n’ont pas cette méchanique, & 
qu’elle n’étoit_pas dans l'animal vivant. 
: Au contraire , nous fçavons que le fane 
fait effort pour dilater & diftendre ce 
vaifleau dans ce tems-là,puifqu'il fe retire 

- des artères & des veines pulmonaires , & 
qu'ils’amafle &fe prefe dans les veines&c 
dans l'artère pulmonaire. Il eft donc vi- 
-fible que c’eft l'effort que fait le fang qui 
.s’amafle dans cette veine , qui la diftend 
par fecoufles , & le reflort de ce vaiffeau 
qui le contracte aufli par intervalles, qui 
caufe ces battemens ; & que par confé- 
quent le mouvement du fang furvit à 
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celui du cœur & qu'il a une caufe prés 
mière , autre que les pulfations de ce 
mufcle, L’ Expérience fuivante va venir à 
l'appui de celle- Ci, 


IT: EXPÉRIENCE: 


On trouve dans les cadavres , que te 
fang s’eft reriré des veines puliionaires " 
du. ventricule gauche du cœur & des 
artères ; &c qu il s'eft amaffé dans les! 
veines , “dans le ventricule droit & dans 
l'artère pulmon aire. Quel eft donc le 
mobile qui a pouffé ce liquide depuis Le 
Venteile gauche jufqu'au commence- 
ment des veines ? Ce ne fcauroir être ce 
ventricule , puifque rien n'agit fur une : 
chofe diftante. Si l'on dit que’ce font les : 
dilatations ou afpirations du ventricule ! 
droit qui lattirent , comme les afpira-! 
tions d’une pompe attirent l'eau dans : 
la cavité de celle-ci , on revient à notre * 
fentiment. Car les afpirations de la por | 
pe n'attirent eau ig au moyen de Pair à 
qui elles font place, & qui par fon poids 
fait monter l'eau À la fuite du pifton ; 
& c’eft effectivement cette méchanique » 
‘qui agit ici. Le ventricule droit fait place 
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at fang dans fes dilatations. Le gauche 


fait place à l'air extérieur dans les fien- 
nes ; & celui-ci entrant dans les vaif- 
feaux fanguins , comme dans une pom- 
De: LT fang devant lui par fon 
poids & fa preffion : la preuve en eft 


* que l’on trouve cet air dans les vaiffeaux 


que le fang a quittés. 


Non-feulement le cœur ne peut pas 
avoir pouité le fang des artères dans les 


» veines ; mais encore, fi l'on fuit attenti- 


+ 


vement lés derniers monvemens de ce 


muicle & du fang , on trouvera que c’eft 


. le fang qui eft caufe de ces derniers mou. 


Ca 


vemens du cœur. Car comme ce liquide 


: quitte d’abord la moitié gauche de ce 


mufcle , & fe retire dans la droite , & 
qu'il fe meut par conféquent plus tard 
dans celle-ci que dans l’autre , le mou- 
vement dure plus long-temps dans la 
droite que dans la gauche. En fecond 
lieu , conime le cours du fang ne cefle 
pas tout d’un coup dans chaque moitié , 
mais qu'il s’affoiblit auparavant peu à 
peu, il ceffe de mouvoir dans chaque 
moitié la partie la plus difficile à mou- 
voit , avant de cefler de mouvoir l’au- 
“re. Ainfi le ventricule étant plus difhcile 
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à foulevet à raifon de fa mañle , & plus 
difficile à diftendre à caufe de la quantité 
dé fes fibres , que l'oreillette ; il ceffe Le 
‘premier d’être mü, & l’oreillette enfuie. 
En troifième lieu , commé les fibres dés 
ventricules ont plis de capacité que cel- 
les des oreillertes , & qu'il faut quatre à 
cinq fois le contenu dé cellés-ci pour 
femplir les premières & caufer leur dila- 
tation ; les oréillettes donnent quatre à 
cinq pulfatiohs avant que les ventricules 
en tar une. C’eft donc le fang qui 
imeut ici le cœur, & tion le cœur qui 
meut le fang. | 


III EXPERIENCE. 


Dans les vaiffeaux capillaires , la circu- 
lation furvit pendant un temps très-con- 
fidérable au mouvement du cœur,comme 
nous venons de le prouver par l'Expé- 

ience de M. Vodward , rapportée dans 
l'Expérience VIS. de la Partie précéden- 
te de cette Propolition : ainfi le mouve- 
ment du fang dans ces parties ñe vient 
pas de celui du cœur , & par conféquerit 
celui du fang qui continue fans doute 
dans les fibres du cœur coupé & féparé 
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de fa poitrine, comme il continue dans 
ces autres parties , ne vient pas non plus 
du mouvement que le cœur conferve. 
pendant un temps aflez confdérable , 
après qu'il a été coupé : 1l faut donc re- 
monter à une caufe première qui ne 
peut être autre que Ja dilatation de l'air 
mélé avec le fang. 


IF. EXPÉRIENCE. 


1°. On trouve dans Skenkius & dans 
 Gellius l’exemple , d’un fujet quia vécu, 
& dans lequel on n’a point trouvé de 
cœur. Le fang circuloit donc dans ce fu- 
jet , fans être mü par ce mufcle. Il y à 
. donc, outre ce mobile,un autre reflort,un 
autre principe du mouvement de ce flui- 
de. Ceux dort le fyftème fe trouve déran- 
» gé par cette Expérience, pourroient bien 

réfoudre cette Éfculré comme Âlexan- 
dre défit le nœud gordien , en niant tout 
court le fait. Mais une pareille folution 
ne fera pas du goût d’un Phyficien im 
partial & éclairé, à qui uneinfinité de fin. 
gularités qu'il a trouvées dans les diffec- 
tions qu'il a faites lui-même , ou qui ont 

été faites par d’autres , ont fait voir qu'il 
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faut être extrèmement refervé à nier des 
faits, par la feule raifon qu’ilsfont extraot- 
dinaires & hors des régles communes. 
2°. Ce fait n’eft pas plus extraordi- 
naire que celui d’une grenouille ou d’'u- 
ne vipère qui vit, & court encore un 
temps confidérable, après qu'on lui a 
arraché le cœur ; dans laquelle il paroït 
par cetre vie & ce mouvement , & felon 


la découverte de M. Vodward , que le 


fang circule encore dans les petits vaif- | 


feaux , & qu’il a par conféquent un autre 
mobile que le cœur. 
“0 À , % , : 
3°. Ce même fait n’eft pas encore plus 
extraordinaire que celui de tant d’Infec- 


tes qui ont vie & dont le fang circule , : 


quoiqu’ils n’ayent point reçü de cœur 


de l’Auteur de leur machine. Il eft donc « 
néceffaire d'admettre une caufe premiè- 
re de la circulation outre le cœur; &° 
ce principe , comme nous l'avons déja # 


A \ / à 
vü , à des fignes non équivoques , eft. 


> 


la dilatation de l'air par la chaleur ani-" 


male. 


Y. EXPÉRIENCE. 


a°. Si nous examinons attentivemen£" 
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Ïa méchanique des mouvemens du cœur, 
rious verrons qu’ils ne peuvent pas être le 
feul & le premier mobile du mouvement 
du fang, même dans les grands vaifleaux; 


car ce liquide conferve fon cours dans 


le temps de la dilatation des ventricu- 


_cules , comme dans le temps de’ïes con- 


tractions. Or , dans ce premier temps! 
le cœur ne peut point faire avancer ce 
liquide ; car ce mufcle eft alors dans le 
même cas que le pifton d'une pompe 
dans fes afpirations ; & de même que le 
pifton dans cet état, fair fimplement une 
place vuide à l'eau, & ête fimplement 
Ja réfiftance à l'introduction de ce liquide 
qui eft alors pouffé par l'air extérieur ; de 
même aufli le ventricule gauche du cœur 


. dans fes dilatations, fait fimplementune 


lace vuide au fang , & ôte fimplement . 
Lu réfiftance à l'entrée de ce liquide qui 
doit être pouffé dans fa cavité par quel- 
que fluide externe , qui eft Pair. 

2°. Non-feulement le fang coule dans 
le temps des dilatations des ventricules, 
mais 1l a encore pendant ce temps-là, 
aufli-bien que pendant les contractions, 
quarante-trois fois plus de vitefle dans 


les poumons, que dans les veines durefte 
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du corps. ( C’eft une Obfervation de Ha: 
les & de Cowper faite fur des poumons 
tranfpatens.)Onvoit doncclairement par 


cette Expérience, que c’eft dans les pou- 


mons que réfide le mobile qui rend au 
fangle mouvementqu'ilperd dansfacour- 
fe, comme ilarrive à tous les corps:müs ; 
puifque fa vireffe étant à fon plus bas dé- 
gré avant qu’il ne foit rentré dans les pou- 


mons , elle devient tout d’un coup plus : 


grande dès qu’il paffe dans ce vifcère ; & : 


1] fuit de tout ce que nous avons dit juf- 
qu'ici, que c’eft la dilatation de l'air qui 
fe joint à lui dans cet endroit , qui pro- 
duit cet effet. J el 
On ne peut pas dire que ce foit le 
cœur qui produtfe cet effet ; car fi cela 


étoit , la vitefle du fang au fortir du ven- 


tricule droit où il n’a reçu que l’impul- 
fion de celui-ci feulement , n’excéderoit 
pas autant que le marque l'Obfervation 
citée de Cowper , celle de ce fluide au 
fortir du ventricule gauche où 1l a recu 
limpulfon des deux; & d’ailleurs, fi ce 


premier ventricule étoit le principe de. # 


cette augmentation de vitefle, celle-ci 
iroit en diminuant, en s’éloignant de for 
principe , au lieu qu’elle va en augmen- 

| tant 


* 


.° 
Li 


À. 
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tant depuis le venrricule droit jufqw'au 
gauche , comme il paroît par le retré- 
ciflement des vaifleaux fanguins. 

On ne peut pas dire non plus que le 
retréciflement des vaifleaux fanguins 
dans les poumons foit la caufe de l’accé-- 
lération du fang , puifqu’il s’en faut de 
beaucoup qu’il y ait proportion entre la 

uantité de retréciflement & la quantité 
accélération , & que d’ailleurs ce retré- 
.ciffement ne peut rendre au fang c@:- 
* vement qu'il perd continuellement dans 
fon cours , autrement le mouvement 
. perpétuel feroit bientot trouvé. 

Enfin, on ne peut pas dire que les 
mouvermens du thorax foient la caufe de 
l'accélération du fang dans les poumons ; 
d'autant que celle-ci-continue dans la di- 
latation de ce vifcère , comme dans fa 
contraétion , & que dans ce premier 
temps il faut néceflairement que le fang 
ait un principe de fon mouvement autre 
que le thorax, comme le fluide qui en- 
tre dans un foufflet dans le temps de fes 
dilatations , aun principe de mouvement 
autre que le foufiler ; & ce principe ne 
peur être que l'air , ainfi que dans le fouf. 
fer. 

*L 
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VI. EXPÉRIENCE. 


I! faut encore rappeller ici l'Expériens 
ce que nous avons déja rapportée , dans 
laquelle nous avons rendu à un animal, 
la circulation fenfible toutes les fois que 
nous avons injecté de l’air dans fa veine 
crurale avec mefure & difcrétion : cela 
doit être fufhfant pour convaincre ceux 
quille font pas_prévenus , qu'outre le 
cœur 1l y a un autre mobile du fang qui 
eft le premier & le mobile du cœur 
même. 


VII EXPÉRIENCE. 


Si le cœur étoit le premier & le feul 
mobile du fang , il Le feroit felon les 
défenfeurs de cette opinion , au moyen 
des efprits animaux qui couleroient du 


cerveau par les nerfs dans les fibres de : 


ce mufcle dans fa contraétion, & qui di- 
minueroient ainfi leur longueur en auy« 
mentant leur largeur. Mais fi cela étoit, 
le canal qui conduiroit les efprits feroit 


proportionné à la mafle du cœur; & 


lorfque ce canal feroit coupé, le mouve- 
ment cefleroit dans ce mufcle. Or , le 
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terf du cœur eft plus petit que ceux des 
autres mufcles-à raifon de leur mafle ; & 
Le cœur continue encore à battre pendant 
des heures entieres après que fon nerf a 
été coupé à fon infertion dans le cœur, 
lors même que ce vifcère a été tiré de 
la poitrine ; on ne peut donc pas dire 
que le cœur foit mü par les efprits ani- 
maux , ni qu'il foit le prémier & le feul 
mobile du fang. Ceux qui attribuent le 
mouvement reltant dans le cœur, aux ef- 
prits reftés dans fes fibres , ne confultent 
en cela aucune loi de la méchanique , & 
regardent ces efprits , non comme un 
fluide dont l’aétion celle fi-tôt que l’im- 
pulfion qui l’animoit cefle , mais comme 
de petits animaux qui fe remuent tous 
feuls , ou comme des Etres fpirituels que 
Fon fait mouvoir comme on le veut, 
fans s’aflujettir aux loix du mouvement, 
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SECONDE PARTIE. 


: 


L: Arr qui eft attiré par les dilata- 
tions du ventricule gauche du cœur, eft à 
l'égard du fang de la veine : pulmonaire , 
ce que celui qui eft attiré par les afpi- 
rations d’un piton , eft à l’esard de l’eau 
de la pompe ; or, cé air attiré par le pif- 
ton , n'eft que la caufe feconde de l'af- 
cenfion de l'eau ; le poids de l'air fur Le 
fans des veines pulmonaires à travers les 
ores de ces vaiffeaux , n’eft donc aufli 
qu’une caufe feconde, 


Preuve Méraphy fique. 


Ceux qui foutiennent que le cœur eft 
le premier & le feul mobile du fang con- 
viendront avec nous que , comme aucun 
corps ne fe meut de foi-même,celui-ci re: 

çoit fon mouvement de quelque autre 
caufe , fçavoir des efprits qui y font con. 
duits par les nerfs. Mais par la mème rat. 
{on les efprits doivent recevoir ce mouve: 
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tient de quelqu’autre mobile, Or, il n’y 
a aucun mobile qui puifle les mouvoir. 
Ce n’eft pas Dieu immédiatement par 
lui-même ; parce que dans l’état préfent 
des chofes & dans l’ordre naturel , il ne 
-sheut les corps que par d’autres corps, 
autrement le mouvement augmenteroit 
de plus en plus dans le monde , de toute 

. Ja quantité que Dieu donneroit conti- 
/nusllement aux animaux, & que ceux-ci 
communiquefoient aux corps qui les en- 
vironnent : ce n'eft pas non plus lame, 
Pfoic raifonnable , foit fenfitive, par cette 
dernière raifon , & parce que h1 l’une ni 
“J'autre n’ont le pouvoir de produire un 
Etre nouveau. On ne fçauroit donc afli- 
.gner aucune caufe qui donne ce fnouve- 
mentaux efprits, & par eux au cœur : 1l 

* faut donc avoi® recours à un corps avec 
lequel celui de l'animal ait une conti- 
nuelle communication, qui lui donne fon 
mouvemetit, & qui le .reçoive enfuite 
-de lui par un cercle continuel : ce corps 
“ne peut être , comme nous l'avons 
dit , que l’air qui communique avec le 
fang par la refpiration , & au cœur par le 


le) 
moyen du fang. 


- 


L iij 
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Autorité. 

Enfin à l'expérience & au raifonne- 
ment, on nous permettra de joindre 
l'autorité ; non pas l'autorité humaine 
qui eftincertaine & faillible , & qui n’eft 
pas d’un grand poids en Phyfique , mais 


l'autorité divine qui eft infaillible , & 


plus certaine que toutes Î2s Expériences 
& tous les raifontremens humains. Car, 
quoique l'Efprit Saint ait cù princioile- 
inont on vüe dans les faintes Ecritures 
de nous inftruire fur la Morale, on ne 
peut pouitant difconvenir qu'il ne nous 
y ait revélé certains points capitaux de 
Phyfique. 

Ainf de toutes les différentes maniè- 
res dont la terre a pü être formée , Îa 


raifon feule ne pouvant nus apprendre | 


celle que la Sageffe fuprème a pü choifir, 


elle-même nous en revéle plufieurs my£ 


teres dans le premier Chapitre de la Ge- 
nèfe, où elle nous découvre que cette 


planette que nous habitons a été d’abord 
molle , & une mafle de boue & de li- « 
mon,avant que les terres ayent été dures 4 
& folides & féparées de la mer, & que 


Dieu leur ait dit : Appareant aridas Ce 


bEs Cohps ANIMÉS. 247 


qui nous explique comment le globe ter- 
reftre a pü être applatti par les pores, 
comme nos 1lluftres (39) Mathémati- 
ciens François l’ont démontré de nos 
jours par la mefure qu'ils en ont faite. 
Ainfi, dans le fecond Chapitre de ce 
même Livre , elle nous apprend que la 
vie, c’eft-à-dire , Le principe des mouve- 
mens de l’homme , & par conféquent 
de la circulation, eft l'air de la refpira- 
tion, quand clle nous dit que Dieu fouf- 
la dans la face | ou comme porte l’'Hé- 
breu dans Les narines de l’homme , le fout- 
fle de la vie, & dans le Lévitique , Chap. 
17. Y. 14. elle nous apprend que la vie, 
c'eft-à-dire , cet air qui eft le principe 
* des mouvemens de Panimal eft dans le 
fang , quand elle nous dit que /4 vie de 
da chair ef dans le fang. En forte que 
lexpérience , le raifonnement , l’autori- 
té , tout s'accorde à dire que le premier 
mobile du fang eft Pair de la refpiration 
qui eft mêlé avec lui. Nous allons voir 
dans le Livre fuivant , que les mouve- 


(39) MM. Mavwrertis, CLAIRAUT , LE 
Monnier, au Cercle polaire , & MM. 
Bovcuer , GoDiN , px 14 CONDAMINE , à 


» l'Equateur. 
L iv 


248. : Paysiques 

mens , foit du cœur, foit des mufcles 
volontaires, quifont,avec celui de la cir- 
culation , la vie de l'animal , font un ef- 
fer du fang , & par conféquent de Pair 
de la refpiration dilaté par la chaleur 
animale. 
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EE CRE AR CE et Jet 
LIVRE SIXIÉME. 


| Que le Sang & non les Efprits ani: 


LA 


maux , eft [a caufe des mouve- 
vemens s mueulaires. 


PREMIÈRE PROPOSITION. 


ee. ef, ES efprits animaux tels qu'on 
les entend communément ne font pas 
la caufe des mouvemens be mufcles , & 
en particulier du cœur. 2°. Cette ae 
eft le fang même de le mufculaire 
agiffant immédiatement par lui fur les 
mufcles , & celui du cerveau agiffant fur 
le fac nerveux , c’eft-à-dire, fur ce fuc 
blanc & JAP que l’on voit fortir d’un 

nerf coupé & preffé. Nous réfervons à 
détailler dans la Propoftion IIS. la ma- 
nière dont tout cela s’opere. 


Ly 
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J°. PARLIE DE LA PROPOSITION. 


LE. Es efprits animaux tels qu'on les 
entend communément ne font point la 
caufe des mouvemens mufculaires |, & 
en particulier de ceux du cœur. 


I EXPÉRIENCE. 


Cên’eft pas la peine de nous arrêter 
à réfuter ceux , qui par ignorance de la 
méchanique, font agir les efprits animaux 
comme de petits animaux qui fe meu- 
vent où ils veulent , quand ils veulent, 
& comme ils veulent. Nous les confidé- 4 
tons ici, avec plufeurs Phyficiens , com- 4 
me un fluide fubril, invifible & impal- 
pable , féparé du fang dans les glandes 
du cerveau , & coulant dans les nerfs 
fuivant les loix de l’hydraulique ; & nous 
difons , en fuppofant même que ce flui- 
de extte , ce que nous allons prouver 
n'être pas, quil n’eft pas la caufe du 
mouvement mufculaire. 

Car 1°, le mouvement continue dans 


pES CoRPS ANIMÉS. 2$1 


les mufcles , fur-tout dans ceux dont le 
fang ne fe fige pas , dont les vaifleaux 
font petits , dont la mañle eft petite, & 
dont les fibres s’abouchent les unes dans 
les autres , fur-tout , fi on les tient dans 
l’eau tiede ; le mouvement, dis-je, dure 
des heures entieres dans ces mufcles, 
non-feulement lorfque leur nerf eft 
coupé, mais encore lorfqu'ils font fépa- 
rés de l'animal. Le cœur d’une grenouil- 
le, d’un ferpent, d'un poiflon qui a 
toutes ces conditions , eft dans le cas. 

Dans le fyfteme des efprits animaux, 
le cerveau, ou les ganglions auxquels 
on a communément recours au défaut 
de ce premier , étant la fource de ce flui- 
de fuppofé , & les nerfs en étant le ca- 
nal, les mufcles qui font comme des 
veflies attachées au bout de ce canal ou 
tuyau doivent fe gonfler & fe raccour- 
cir , comme feroient des veflies , fi on 
injectoit du vent par l’orifice du tuyau , 
& jufques-là tout va à merveille , & la 
machine peut jouer , tant que les muf- 
cles communiquent au cerveau , ou du 
moins aux nerfs. Mais fi je viens à cou- 
per le tuyau à fon entrée dans la vefhe, 
- j'aurai beau fouffler dans le canal, la vef- 
L vj 
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fie perdra fon mouvement dans l'inf- 
tant ; au contraire , lorfque le nerf eft 
coupé à fon entrée dans un mufcle , fpé- 
cialement dans le cœur, ce mufcle con- 
ferve encore fon mouvement plufeurs | 
heures après. Ce ne font donc pas les ef. 
prits amenés par ce canal qui font la 
caufe de ce mouvement, puifque celui- 
ci continue dans un cas où celui de la 
veflie ne continueroit pas. 

Mais fi l’on fait attention aux caufes 
qui font durer le mouvement plus dans . 
certains mufcles que dans d’autres , & à 
la découverte de M. Vodward de la 
contiauation de la circulation dans les. 
fibres des chairs féparées de l’animal ; 
on n'héfitera pas à dire que c’eft le fang 
qui circule plus long-temps dans les fi- 
bres de ces mufcles, qui continue à les 
mouvoir plus long-temps. Ces caufes 
font que fe fang ne s’y fige pas, & par-là 
ne réfifte jama's à la caufe de la circula- 
tion , que fes vaifleaux font capillaires , 
& qu? par cette raifon le liquide con- 
tenu ne s’extravafe point ,, comme 1l 
fait dans les grand vaiffeaux ; que la maf- 
fe des mufcles qui eft perite, eft plus 
ae à mouvoir, de même que les 
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knimaux qui font petits fe meuvent plus 
vite & plus aifément que les grands ; que 
les fibres s’abouchent les unes dans les 
autres , ( cela’eft vifible dans le cœur , où 
étant difpofées en ligne courbe, leur 
commencement & leur fin fe rencon- 
trent à la mème bafe, ) & cet abouche- 
ment fait que le fang ne s’extravafe pas; 
enfin, que ces mufcles font tenus dans 
l'eau tiede, & que par ce moyen l'air 
mêlé dans le fang continue plus long- 
“temps à s’y dilater, & à s'étendre en 
‘avant dans les vaifleaux qui le contien- 
inent. C’eft donc parce que le fang con- 
“tinue plus long-temps à fe mouvoir dans 
“les fibres de ces mufcles que dans celles 
des autres, que leur mouvement dure 
plus long-temps , & c’eit par conféquent 
parce qu'il continue à circuler dans tous 
. plus où moins , qu'ils confervent ‘plus 
ou moins leur mouvement. 
2°. Les animaux qui font fort petits, 
dont tous les vaiffeaux font par confc- 
quent capillaires , enforte que leur fang 
ne peut pas s’extravafer quand on 
leur a coupé la tête , comme 1l s’extra- 
“vafe dans ceux qui ont de grands vaif- 
{eaux , ces animaux, dis-je , vivent fort 
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long-temps fans tête , c’eft-à-dire , fans 
cette fource prétendue des efprits, ani- 
maux : un Cerf-volant à qui j'avois coupé 
la tête , à confervé fon mouvement muf- 
culaire pendant cinq jours entiers. M. 
Vodward parle d’une abeïlle dont la par- 
tie poftérieure qui avoit été coupée de- 
puis très-long-temps, a donné encore un 
coup d’aiguillon quand elle a été preffée : 
les polypes qui font encore plus petits, 
qui vivants dans l’eau perdent moins de 
parties de leur fang par le defféchement : 
dont par-là les vaiffeaux demeurent plus 
Jong-temps pleins, les polypes , dis-je, 
confervent fi long-temps leur circula- 


tion , quoique coupés en deux, qu'ils : 
ont le temps de végéter & de repouffer , 
une tête à une de leurs moitiés, & uné “ 


queue à l’autre. 


On voit dans tous ces animaux que le! 


mouvement & l’accroiflement ne font 


point l'effet de l’écoulement des efprits ! 
animaux du cerveau , qui n’exifte pas , M 


mais de la circulation du fang qui exifte w 
encore en eux , l'ouverture & l’'ampu-w 


tation des vaifleaux ne faifant point EX 


travafer ce;liquide à caufe de leur peritef-u 
fe , & ne détruifant point la caufe & le! 
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principe de fon mouvement. Mais avant 
que de paffer outre , examinons de près 
ces efprits animaux ; & voyons s'ils 
exiftent effectivement. 


II. EXPÉRIENCE. 


1°. Quand on coupe un nerf un pett 
gros, & qu’on le prefle , on en fait A 
tir un fuc blanc , à peu près comme on 
fait fortir du lait du tithimale preffé. Jai 
mis de ce fuc fur un papier , & j'ai vü 
qu'il lui donnoit une diaphanéité per- 
* manente , comme fait l'huile , ce qui m’a 
fait conclurre qu'il étoit huileux. 2°. On 
a vü ce fuc couler continuellement de 
* Ja queue coupée d’un jeune bœuf vivant, 
-ce qui prouve qu'il peut bien avoir une 
circulation ainfi que le fang. C’eft là ce 
fuc que j'appelle fuc nerveux , ou lymphe 
. nerveufe. 3°. On n’a jamais apperçü d’au- 
tre fluide dans lesnerfs, & ce n’eft que 
par induétion & par raifonnement, qu’on 
dit qu'il y en a éncore un autre invifi- 
ble , impalpable , auquel on eft obligé 
d'attribuer des effets merveilleux , en- 
tr'autres , une vitefle infinie que nou$ 
allons prouver être impofhble. 
*- 
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Dans la fuppofirion de ce fecond fluii. 
de, c’eft-à-dire, des efprits animaux ; 
tels qu’on les fuppofe ordinairement , le 
cerveau eft, comme nous avons dit, 
leur fource , le nerf leur canal, & le 
mufcle eft comme une veflie dans la- 
quelle ce fluide eft reçu , & qu'il élargit . 
& racourcit ainf; & qu’en ceffant enfuite 
de couler’, illaifle s’étrécir & s’allon- 
ger. Mais en ce cas, la quantité dont le 
diametre d’un mufcle , par exemple du 
cœur , excéde dans la dilatation celle du 
diametre de ce même mufcle dans fa 
contraction , étant au moins cent fois 
plus grande que le diametre de la cavi- 
té du nerf, il faudroit que la vîtefle du 
fluide dans le nerf, fut à la vitefle du gon- 
flement du mufcle , comme le diametre » 
du gonflement du mufcle eft au diame- « 
tre de la cavité du nerf , c’eft-à-dire ,: 
qu’elle füt cent fois plus grande que la 
vitefle du gonflement. Or le sonflement » 
fe fait dans un inftant dans le cœur , & 
encore plus vite dans les mufcles volon- 
taires d’un homme qui court, qui joue 
du violon, &c.…. Quelle feroit donc la 
vitefle du fluide dans ce mufcle?  - 

Voyons maintenant fiune vicefle auf 
% | 3 
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rodigieufe eft ; je ne dis pas , vraifem- 
’blable , mais poffible dans ce fluide cou- 
‘Jant dans les fibres nerveufes. Ces fibres 
font déja pleines d’un fuc vifible & pal- 
pable , comme nous venons de le voir : 
car on ne fçauroit dire que ce fuc ne fert 
qu’à enduire leurs parois fans les remplir; 

: d'autant que nous fçavons qu’un tuyau 
lus petit qu'un tuyau capillaire ne peut 
être enduitd’une couche tellement mince 
welle ne forme un cylindre plein jufqu’à 
4 axe;& quand cela ne feroit pas,le flui - 
.de rapide en coulant dans l'axe fuppofé 
vuide de cette couche , emperteroit bien 
vîte la circonférence du cylindre dévant 
Hoi, & en feroit un bouchon cylindri- 
que & plein jufqu’à l'axe. Ce prétendu 
fluide rapide ne pourroit donc couler 
‘avec cette vitefle extrème, fans emporter 
avec lui le fuc nerveux dans les pores 
duquel il faudroit qu’il fût contenu : or, 
toutes les fois que j'ai coupé un nerf, je 
n'ai jamais vu que ce fuc füt emporté 
avec cette vitefle extrême. Bien plus cet- 
te vitefle doit être la mème que celle 
d'une main qui preffant de haut en bas 
le fac dans le nerf diaphragmatique le 
fait defcendre dans ce nerf, & rend le 
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mouvement au diaphragme, & cette. 
vîreffe eft aflez petite. Il n’y a donc pas. 


dans les nerfs un fluide extrèmement ra- 
pide, ni, pat conféquent des efprits 
animaux , puifque s'ils exiftoient , ils au- 


roient nécefflairement cette grande vi 


tefle qu'ils n’ont pas. 


Ceux qui défendent ces efprits ani-1 


maux, font tort au grand Ouvrier de 
la machine animale en le faifant agir 
contre les premières régles de la mécha-h 


nique. Car le moindre artifan qui au- 
roit à faire couler un fluide rapide, fe 
donneroit bien de garde de remplir fon 
canal d’un autre fluide qui embarraffe- 


roit fon paffage. Comment donc le grand 


Ouvrier auroit-il embarraffé & rempli | 


de fuc nerveux les fibres dans lefquelles 
il auroit voulu faire couler les efprits ? 
Mais fuppofons pour un moment que 
ce fluide rapide coule dans les fibres ner- 
veufes, fa viteffe fera alors beaucoup plus 


grande que celle de la poudre à canon. 


embrafée. Mais comment fe peut-il fai- 
re qu'un corps mü avec plus de virefle 
que celui-ci coule continuellement dans 
des fibres fi délicates fans les créver ? 
Comment fe peut-il faire que dans les 
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violens efforts les vaiffeaux fanguins qui 
contiennent un liquide infiniment moins 
vire que ce fuc , ne laiffent pas de cré- 
ver, & que rien de femblable ‘n'arrive 
aux fibres nerveufes ? 
D'ailleurs, étoit-il de la fageffe du 
Conftructeur de la machine animale, 
de partager ce fluide fuppofé dans une 
infnité de fibres , où 1l éprouveroit un 
frottement infini, & où les parois qui 
le contisndroient, occuperoient un très- 
grand efpace , plutôt que de lui afigner, 
comme au fang , un feul canal, où il eñc 
fouffert beaucoup moins de frottement, 
& eût occupé moins d’efpace ? 


III. EXPÉRIENCE. 
1°, On a diffequé à l’Académie des 


Sciences le cefveau d’un bœuf qui étoit 
devenu dur comme de la pierre, & dans 
lequel il y avoit très-peu de cavités pro- 
res à filtrer les efprits , quoique l'animal 
dans lequel il avoit été trouvé eut été 
très-robuite. 
2°. On a difflequé dans cetre même 
Académie la tère d’un enfant qui a vécu 
- plufieurs jours , dans laquelle on a trou- 


vé aufli très-peu de parties propres à file 
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L 


trer le fluide en queftion. 3°. Les hydro: 4 


cephales ont le cerveau converti en lym- ! 
phe , & n’ont plus ces glandes qu’on fup- 


pofe filtrer cé mème fluide. 


Je fçai bien qu'on tâche par des fub+ | 


tilités d’éluder ces deux dernières difh- 
cultés , mais on ne fçauroit rien répon: 


dre de raifonnable à la première. Car au ! 


moins la force des mufcles doit-elle être 


proportionnée à la quantité des efprits "À 


dans tous les animaux d’une même ef 


pce, & en même temps à la quantité de ! 


glandes qui Les filtrent ; par conféquent 
ce bœuf n’auroit pas dû être aufli robufte 
que les autres , n'ayant pas à beaucoup 
près autant de glandes , ni pat confé- 
quent autant d’efbrit animaux qu'eux, 


Raïfonnemens phyfiques. 
1°. Si toute l’æconomie animale fub: 


fifte & s’opere fans ce fluide invifible 
que l'on prétend être dans les nerfs, 


& feulement avec le fuc blanc que lon : 


y voit avec le fang , avec l'air de la 
refpiration, & la chaleur animale ; on 


doit conclurre que ce premier m'exifte 


pas ; l’Auteur de la Nature n’admettant 
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rien d'inutile dans fes Ouvrages. Or, 
nous avons prouvé jufqu'ici , & nous 
\Continuerons à prouver dans la fuite 
-que tour s'exécute dans la machine ani- 
male, au moyen de ces derniers agens, 
dont Rex tete eft certaine & incon- 
| teftable ; donc on doit regarder ces pre- 
«miers, be purement imaginaires ? 
x Dééiderios dece fuide-invifible 
eft fondée fur un principe dont elle n’eft 
pasune conféquence néceffaire, Ce prin- 
cipe eft que le mufcle fe gonfle au gré de 
la volonté dans la contraction :  maisilne 
s'enfuit pas de-là néceflairement que ce 
foit au moyen d’un fluide invifible con- 
tefu dans le nerf; car ce peut être enco- 
re, & nous allons prouver que c ’eft ef- 
| fetivement, 1°, au moyen du fang de 
_J'artère mufeulaire arrêté dans fes fibres ; ‘ 
L29. de la partie du fang du cerveau rm. 
du cervellet qui coule ‘dans les nerfs, & 
- qui eft ce fuc, blanc que nous y voyons : 2 
donc l’exiftence du fluide invifible eft ap- 
“puyée fur un fondement ruineux ? 


Argument métaphy/fique. 


Enfin, à toutes ces Expérien ices & çes 
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raifonnemens phyfiques, 1l faut joindren 
un argument métaphyfque dont certains# 
efprits feront peut - être plus frappéss 
que des autres : nous l'avons déja em-« 
loyé pour prouver le cœur n’eft pass 
le premier & le feul mobile du fangi 
Dans l'état préfent des chofes , lorfques 
Dieu n’agit pas miraculeufement, il ne 
meut les corps que par d’autres corps 
que par le mouvement produit dès le coms 
mencement , & ce mouvement que ces 
corps reçoivent , eft rendu à d’autres 
corps ; en forte qu’il fe fait un cercle con 
tinuel de mouvement , aufli bien que de# 
matière dans l'Univers ; autrementæ fil 
l'un ou l’autre n’étoit pas , & file mou-# 
vement ou la matière augmentoit ou diÆk 
minuoit , il arriveroit dans le monde des* 
changemens que nous ne voyons pas. M 
De-l il fuit que le mobile qui meutm 
Ja machine animale doit communique: 
avec les corps exterieurs pour recevoirm 
d'eux le mouvement , &'le leur rendre. 
Or, les efprits enfermés comme ils 1em 
font dans le cerveau & le cervelet , nem 
communiquent point avec ces corps ; 11sM 
ne font donc point le mobile de l'ani- 
mal. Cette qualité ne convient donc 
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.qu'aù fang , qui communique avec l'air 
extérieur par les poumons , & en reçoit 
le mouvement , & qui communique avec 
ce même fluide & avec tous les autres 
corps par les mufcles , & leur rend le 
mouvement qu’il en a reçu: or dès que les 
efprits ne feront plus le mobile de la ma- 
chine animale, on nous accordera qu’ils 
 n’exiftent point, puifque ce n’eft que pour 
cette fonction qu'ils ont été imaginés. 


REMARQUE. | 
Les défenfeurs du fyftème des efprits 


‘animaux font divifés entr’eux fur la ma- 
_nière dont ce fluide agit dans les mufcles. 
Les uns veulent qu’ils les raccouraiffent, 
ou les contraétent en longueur en les gone 
flant par leur volume , comme l'air ra- 
courcit une vefhie. Les autres prétendent 
qu'ils caufent ce gonflement , en fermen- 
tant dans les fibres mufculaires, ainfi 
qu’un acide mêlé avec un alkali, ou bien 
en s’y embrafant , comme la poudre à ca- 
non fait dans un fufil. Nous avons déja 
prouvé que ces efprits n’exiftent pas. 
"Nous allons faire voir de plus, que les 
manières dont on les fait agir ne font 
‘conformes ni à l’Expérience ; n1 aux 
Joix de la méchanique. 
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La première manière n’eft pas foute: 
nable. Car outre que dans cette fuppofi- 
tion , les violens efforts devroient rom- 
pre non feulement les vaiffleaux fanguins, 
comme ils font quelquefois , mais encore 
les mufcles que les efprits gonfleroient , 
" & encore les nerfs qui les y tranfmet- 
troient ; on ne fçauroit encore dire ce. 
qu’ils deviendroient après le gonflement 
& l’accourcifflement. Pénétreroient-ils les 
pores des mufcles ? En ce cas ils n’au- 
roient pas dü le gonfler. Seroient-ils em-4 
portés par le courant de la circulation ?! 
Ïls n’auroient donc pas dû s’arrêter aupa-! 
ravant dans les fibres mufculaires. Re-4 
tournerojent-ils au cerveau? Ils devroient! 
donc y caufer un gonflementpareil à celui 
qu'ils ont fait danslesmufcles :tous incon- 
véniens qui font qu’on ne fçauroit défen- 
dre cette manière dont on croit que lesil 
efprits animaux agiflent fur les muf-u 
cles. | » 
Les deux autres manières valent en 
core moins que la première. Car outre 
qu'une fermentation , ou qu’un embra- 
fement caufé par ces efprits devroit Fireh 
créver quelquefois les mufcles 8 les 
nerfs , ce qui n'arrive point , & non les 
| vaiffeaux 


! 


DES CORPS ANIMES. 265$ 
vaiffeaux fanguins , ce qui arrive quel- 
quefois; outre qu’on ne fçauroit dire ce 

ils deviendroient après le gonflement 
de mufcles , parce que, quelque part 
qu'ils allaffent , 1l faudroit qu'il s’en fit 
une féparation d’avec la matière qu’ils 
auroient fait fermenter ou embrafer , & 
que cette féparation ne peut fe faire dans 
un inftant , comme fe fair le dégonfle- 
ment dumufcle, & qu'il n’y a pas mê- 
me de glandes pour. cela : outre ces in- 
convéniens qui font communs à ces deux 
manières & à la précédente : en voici 
encore plufieurs qui lui font propres. 
Ces efprits font tirés du fe * Sa 1 
matière avec laquelle ils fermentent , ou 
qu'ilsembrafent, en provient auf fans 
doute. Mais il n’eft pas aife de compren- 
- dre comment ces deux fluides qui étoierit 
paifibles un inftan@auparavant , lorfqu'ils 
étoient enfemble délayés dans le fang , 
entrent dans une fi grande agitation, 
lorfqu'ils fe rencontrent tous deux dans 
les mufcles. I n’eft pas aifé de compren- 
: dre, ni d'accorder avec l’Anatomie,com- 
ment , Le mufcle étant un compofc de f- 
bres fanguines prefqu'autant que de fi- 
bres nerveufes , le fang ne s’y trouve pas 
*k 


ee 
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mêlé avec ces efprits, comme dans les 
vaiffeaux fanguins: D'ailleurs, une fer- 
mentation & un émbrafement font des: 
chofes naturelles dont la durée n’eft point 
arbitraire ni volontaire ; comment donc 
la durée de l’action du mufcle eft-elle fi 
foumife à la volonté ? Enfin , il paroît 
par toutes ces raifons que les efprits ani- 
maux ne peuvent agir fur les mufcles 
d'aucune des manières dont on'les fait 


agir. 


II PROPOSITION. 


EL. À çaufe de l’accourciflement ou: 
contraction en longueur du mufcle , ef 
1°, le fang de l’artére mufculaire agif- 
fant immédiatement fr le mufcle ; 2°. 
le fang du cerveau agiffant médiatement . 
fur lui par le fuc nerveux , c’eft-à-dire, 
par ce fuc blanc & huileux que l’on voit 
fortir d’un nerf coupé & prefle. 


Avertiffement. 


o 


J'appelle accourciflement du mufcJe 
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ce qu'on appelle communément contrac- 
tion , parce que le mufcle fe gonfle & fe 
dilate en volume total , quand il eft dans 
cet état, d'autant qu'il augmente plus en 
largeur qu'il ne perd en longueur ; & 
qu'ainfi le terme-de contraction eft im- 
propre , fi l’on n’y ajoute celui de con- 
traction en lonoueur ; ce que celui d’ac- 
courciffement exprime en un feul mot. 


ÆL ParTIs DE certe Il. PrRorosirion.. 


I. EXPÉRIENCE. 


dÉ T Our mufcle a fon artére , fa 
veine , fon nerf, dont chacun s’infinue 
_fi intimement dans fa fubftance | que 
lorfqu’on le diffeque en particulier , il 
femble qu'il fafle toute la fubftance du 
mufcle ; 2°. dans plufieurs animaux, lorf- 
qu'on a coupé ou lié le nerf d’un mufcle, 
& que le fuc nerveux n’y peut plus parve- 
nir du cerveau,le mouvement mufculaire 
celle bientôt (39). Mais cela n’eft pas 
(39) Je ne parleici que du mouvement naturel 
6 non de celui d'irritabilité que l'on excite au 


moyerdu fcapel , ou des liqueurs fortes. 
| M ij 
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ainfi dans les petits animaux , fur-tout 
dans ceux qui ont le fang froid , princi- 
palement dans le cœur qui bat encore, 
des heures entières après qu'il a été fe- 

aré de l'animal. On dit communément 
de l’artére la même chofe que du nerf : 
mais il y a cette différence , que lorf- 
qu’elle eft FES ou liée , le fang qu’elle 
a amené circule encore long-temps dans 
le mufcle , fuivant la découverte de l'il- 
luftre M. Vodward , & felon les appa- 
rences , durant tout le temps que le mou- 
vement dure dans le mufcle gonflé; 3°. 
les liqueurs tiédes injectées dans lartére 
d'un mufcle en repos , ou même mort, 
& depuis long-temps , y produifent, 
ou y reflufcitent la contraction en lon- 
gueur ou accourcifflement ( 40). Cette 
Expérience s’accorde avec l’'Obfervation 
fur le cœur qui s’accourcit & fe contracte 
en longueur , & dont la pointe s’appro- 
che de la bafe , lorfque le fang chañé 
des ventricules entre dans fes fibres avec 
force & abondance. On n’eft pas encore 
venu à bout de rendre le mouvement à 
un mufcle , en injectant quelque liqueur : 
dans fon nerf ; on le renouvelle feule- 


(40) Boërhaave ; Adlio mufcularis ,p. 401, 


DES CORPS ANIMÉS. 269 
ment dans le diaphragme en preffant fon 
nerf avec les doigts , en coulant de haut 
.en-bas , & le pinçant au-deflus avec les 
doigts , en NE ainfi de haut en 
bas le fuc nerveux dans les fibres ner- 
veufes. 

Il paroït par les trois parties de cette 
Expérience que le fang & le fuc nerveux 
font les caufes du mouvement mufculai- 
re , mais que le fang y contribue davan- : 
tage que ce dernier. On voit cela, fur- 
tout dans le commencement de la III®, 
Partie, où 1l eft auffi naturel de dire que 
c'eft le fang qui meut les mufcies en gé- 
néral, & le cœur en particulier , que de 
dire que c’eft l’eau qui coule fous la roùûe 
du moulin qui la fait tourner ; & ceux 
qui diront que ce n’eft pas le fang 
qui meut le cœur , & que ce n’eft pas 
le fluide qui tient lieu de la liqueur 
injeétée dans l’Expérience de M. Bocr- 
haave , c’eft-a-dire , le fang qui meut les 
autres mufcles ; mais que ce font des ef- 

prits extraits de ce liquide qui ea 
feat cet effet , ne méritent pas plus d’è- 
tre réfutés, que ceux qui diroient que 
. ce n’eft pas l'eau du moulin qui fait tour- 

ner la roûe ; mais que ce font des efprirs 
| M üj 


/ 
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extraits de cette eau. Voici encore plu- . 
fieurs Expériences qui prouvent que le 
fang eft le principal agent dans le mou- 
vement mufculaire. 


11. EXPÉRIENCE. 


. Les vaiffeaux fanguins fe rompent : 
quelquefois , fur-tout dans la poitrine « 
dans les violens efforts , c’eft-à-dire , " 
dans les grands mouvemens mufculai- « 
res. Ces vaifleaux travaillent donc beau- : 
coup dans les grands mouvemens :&c à 
proportion dans les moindres : quel 
eft donc l'agent qui agit fur eux dans ces 
ruptures , fi ce n’eft le liquide qu'ils con- 
tiennent , fçavoir le fang ? Ces vaiffeaux « 
travaillent & fe rompent , fur-tout dans w 
la poitrine , quelquefois dans le bas- 
ventre, & peut-être jamais dans les bras 

& les mains; 1°. parce que les premiers « 
font ifolés , au lieu que ceux-ci font com- 
primés,contenus & défendus par les par- … 
ties voifines; 2°, parce que dans ceux de 
la poitrine , comime nous l'avons prouvé 
dans le Livre précédent , font les pre- 
miers points d’appuy , contre lefquels 
Vair mélé dans le fang fait effort en fe 
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dilatant , pour s'étendre feulement en 
avant , & fans lefquels 1l s’étendroit éga- 
lement en avant & en arrière. 


I11L EXPÉRIENCE. 


1°. La quantité de mouvement muf- 
culaire diminue à mefure que la quanti- 
té de fang diminue , de même que la 
quantité de mouvement de la roue du 
moulin diminue à proportion que la 
quantité d’eau diminue. Pour voir cela 
, bien diftinétement , il en faut faire l’ex- 
périence fur un mufcle involontaire , fça- 
voir le cœar : il faut ouvrir la veine, ou 
l’artére à un animal, & tenir la main fur 
ce mufcle, alors on s’ippercevra bien fen- 
fiblement que fon mouvement s’affoi- 
blira peu à peu , & à mefure que les vaif- 
feaux fe vuideront. Nous faifons tous les 
jours cette mème Expérience fur les au- 
tres mufcles à proportion. Car nous fen- 
tons que nos Ércés diminuent à mefure 
que nos vaifleaux fanguins s’évacuent , 
foit par les faignées, Die par les fueurs , 
foit par la tranfpiratiqn infenfible & par 
les felles non réparées par les alimens. 
2°, Au contraire , Les forces des mufcles 


M iv 
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nous reviennent à proportion que nos 
vaiffeaux fanguins fe rempliffent par les 
alimens ,. & que nous réparons les per- 
tes que le fang a faites: 3°. les mouve- 
mens mufculaires ceffent tour-à-fait, 
lorfque les mufcles font rout-à-fait vui- 
des de fang circulant. Cela eft aifé à voir 
dans l’Expérience que je viens de rap 
porter. Et qu’on ne dife pas que le cœur 
de plufeurs animaux fe meut encore des 
heures entieres après qu'il eft féparé de 
la poitrine , que l'animal même dont 
on j'a Ôté court & faute encore affez 
long-temps après ; car les découvertes de 
M. Vodward fur la continuation de la 
circulation dans les fibres capillaires de 
es animaux , après qu’elle a ceffé dans 
les grands vaifleaux , ne laiffe lieu à au- 
cune objection li-deflus : 4°. enfin on 
peur dire que , généralement parlant , la 
vitefle des mouvemens mufculaires eft 
proportionnée à celle du fang ; car ils 
font plus prompts dans les jeunes ani- 
maux dans lefquels les battemens du cœur 
& la circulation font plus vîtes que dans 
les vieux; & s'il y a quelque exception 
li-deflus, c’eft que des caufes particu- 
lieres empêchent fouvent la caufe gé- 
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nerale de fe faire diftinguer. 

De toutes ces Expériences 1l fuit que 
le fang eft le principal agent du mouve- 
ment mufculaire. Car lorfque deux mou- 
vemens font fi conftamment uniformes , 
que l’un commençant , ou augmentant , 
ou diminuant , ou ceflant , l’autre com- 
mence , ou augmente , ou diminue ; lun 
eft la caufe de l’autre ; deux caufes dif- 

 férentes , ou deux effets de différentes 
caufes , ou d’une même caufe ne pou- 
_vant fe fuivre fi conftamment, Par con- 
. féquent , ces deux mouvemens qui font 
ici fi conftamment uniformes, font l’un 
la caufe , & l’autre l’effet; & comme on 
ne peut pas dire que le mouvement des 
_mufcles , autres que le cœur (41), foit la 
caufe de celui du fang , il faut donc con- 
clurre qu’il eft l'effet de celui du fang. 


IV. EXPÉRIENCE. 


1 Le fang a beaucoup plus de vitefle qu'il 
ne lui en faut pour porter la nourriture aux 
mufcles. Car il lu fufhroit pour cela d’u- 
ne wirefle moindre que celle de la fève 
» | (41) Nous avons prouvé dans le Livre W, que 
de cœur eff la caufe feconde de celui du fang, 
mais que l'air en eff la caufe premitre. 

| M v 
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dans les végétaux ; puifque celle-ci fuffit : 


pour fournir “one comparaifon ' plus de 
nourriture & d’accroiflement àces der- 


niers , que les mufcles desanimaux n’en 
reçoivent. Cependant le fang a fans com- 
paraifon plus de vireffe que la fève , puif- 4 


qu'il parcourt près d’un pied par feconde, 


& que la fève , fuivanr M. Hales (42)ne ! 
parcourt que quarante- cinq + pouces de 
chemin dans un jour fort ‘chaud , &c 4 
qu elle n’a aucun mouvement FER les # 
jours froids. La fève ne fait, dis-je , que 4 
ce chemin dans fa plus grande vielle 4 
dans une plante telle qu'un Tournefol M 
qui reçoit pourtant plus de nourriture 
dans ce mème efpace de temps , qu'un 


homme ordinaire n’en reçoit. 


Le fang a donc beaucoup plus de vi- M 
tefle qu'il ne lui en faut pour porter lz 
nourriture aux mufcles. IL y a donc un 
autre ufave outre celui-là, ou fans celui- " 


D 


hi; puifque l'intelligence fuprème dut 1 | 


a tout arrangé dans la nature , n'y a rien w 
fait d'inutile ,.& qu'elle y a ménagé | 


toutes chofes , furtout le mouvement, « 
avec une.œconomie merveilleufe : or , Fi 


comme le mufcle eft l'organe du mou | il 
(42) CAN 1p dE v Épis des Végétauxe 


# 
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vement., il eft tout naturel de conclurre 
que la quantité de la vitefle du fang qui 
n’eft pas deftinée à lui PRE la nourri. 


ture , fert à lui donner le mouvement. 
REMARQUE. 


On auroit tort de penfer que la vitef- 
fe du fangeft très-petite dans les petits 
vaifleaux , aufli petite que celle de la fè- 
ve dans les plantes. Les yeux & la raifon 
démontrent le contraire ;on la voit avec 
le microfcope à peu près égale dans les 

erits & dans les grands. MM. Ha- 
fes & Cowper l'ont obfervée beaucoup 
plus grande dans les petits vaifleaux 
pulmonaires que dans les grands vaif- 
feiux du refte du corps; & le raifon- 
nement ne nous donne aucun prin- 
cipe qui püt rendre à ce liquide dans 
les veines , la quantité de mouvement 
qu'il auroit perdu dans les fibres qui font 


au-deflus. 


F. ÆEXPÉRIENCE. 


Un Phyfcien doit tout mettre à pro: 
M v;j 
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fit pour découvrir la vérité quelque part 
qu’elle foit cachée. Il y a une partie dans 
l'animal qu'il fufhit de ne pas nommer 
pour la défigner , qui fe meut d’une ma- 
nière un peu différente de celle des muf- 
cles, mais qui fe meut toujours & fe 
gonfle , inconteftablement au moyen 
du fang artériel ; car M. Dionis aflure 
qu'ayant coupé cette partie à des chiens 
dans le temps qu’elle fe mouvoit & fe 
gonfloit , 1l avoit reconnu que c’étoit le 
fang artériel , qui avoit produit ce gon- 
flement & ce mouvement. | 
… Dans tout raifonnement , mais parti- 
culiérement en Phyfique , il faut paflec 
du connu à linconnu. Voici une partie 
dans l'animal , que l’on voit clairement 
nflée & mue par le fang artériel ; on 
qe en conclurre que ce même agent 
produit le mouvement dans les autres 
parties , c’eft-à-dire, les mufcles, fur- 
tout étant autorifé à penfer ainfi par 
routes les preuves que nous avons don- 
nées, 


DES CORPS ANIMÉS. 27 


II. PARTIE DE LA II. Prorositton. 


& Es le fang qui donne au fuc ner- 
veux le mouvement qu'il fournit aux 
mufcles. ; 


EXPÉRIENCE. 


Lorfqu'on intercepte le cours du fang 
dans le cerveau en liant fes vaifleaux , 
l'animal entre aufli-tôt dans une efpéce 


 d’apoplexie , & demeure fans mouve- 


ment. 
On voit deux chofes dans cette Expé- 


rience. La première,que nous avons déja 


établie , eft que les nerfs contribuent au 
mouvement mufculaire, puifque le cer- 
veau quien eft le principe étant embar- 
raflé ,, ce dernier eft intercepté. La fe- 
conde eft, que le mouvement du fang 
dans le cerveau & dans le principe des 
nerfs , eft la caufe du mouvement des 
nerfs , &, comme nous le fpécifierons 
dans la fuite , de leur fuc nerveux qui 
les meut ; puifque Îe cours du fang 


) 
ceffant dans le principe des nerfs , leur 
& * LCA 
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mouvement cefle en mème temps. Il eft 
auffi naturel de conclurre ainfi dans la 
matière préfente , que de conclurre que 
c’eft l’eau du moulin qui en fait tourner 
la roûe , de ce que cette eau étant ar: 
rètée , ke mouvement du moulin left 
aufli. 


IIL PROPOSITION. 


1°. L À manière dont le fang de lar- 


tère mufculaire contribue au mouve- 


ment du mufcle eft de le gonfler & de: 
Paccourcir en limbibant & le mouillant, « 
comme l’eau gonfle & accourcit une cor- * 


de torfe. | 
29. Etla manière dont le nerf y con- 


tribue , eft de tirer en travers les fibres 


motrices , d'y détourner ainfi en dedans 


le fang du raifeau vafculaire qui les cou- M 


vre, & de faire enforte que ce liquide 
les mouille & les imbibe; c’eft encore de 


faire la fonction de la machine fünicu- 


pu 


Ps à une OS taie 
CR Den ae ee 
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D 


lire, en pliffant en une infinité de zi- 
gzags ces mêmes fibres, & de dimi- 
nuer ainfi la réfiftance de la malle qu’el:\ 
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les tirent par l'augmentation de lefpace 
parcouru , ou de la vitefle ; c’eft enfin 
de tirer tout fimplement le mufcle , 
en fe gonflant par fon fuc , & s’iccour- 


ciffant. 


[PARTIE DE ceTTE II. PRoposITION. 


I EXPÉRIENCE. 


S 1 lon examine de près les Expérien- 
ces du mouvement mufculaire , & qu’on 
” joigne enfemble celles qui fe convien- 
nent, on trouve que le fang contribue 
au mouvement du mufcle en limbibant, 
comme l’eau gonfle & accoutcit une 
corde. | 
119% Quand on examine (43 ) la fibre 
motrice avec d’excellens microfcopes , 
elle paroït comme terfe , principale. 
_ ment la portion charnue ; la tendineufe 
le paroït moins : 2°. Pinjeétion arrificiel- 
le des liqueurs bien pénétrantes y fait 
voir par un microfcope ordinaire,ou avec 
une Ride lentille ,un raifeau vafculaire 
extrèmement fin & ferré qui s’infinue 


(43) Winflow , Traité des Mufcles. p.34 
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entre toutes les fibres motrices, & en 
couvre ou entortille chacune (44). Elles 
font parfemées d’extrèmités capillaires , | 
d’artéres , de veines , de nerfs. La por- 
tion charnue (45) qui feule.eft capable 
d’accourciffement (46), pâlit en s’ac- 
- courciffant. Par conféquent;le fangfere- 
tire alors de fa furface , autrement du rai- : 
feau qui la couvre. (47) Elle paroït aug- 
menter en mafle dans toutes les Expé- : 
riences que l’on fait, quand elle s’accour- 
cit & palit: (48) elle paroït plus gonflée, 
.& eft plus dure dans Fécac d'action, c’eft- 
à-dire d’accourciflement , que dans celui . 
d'inaction. La dureté de ce gonflement 
augmente à mefure qu’on continue le 
mouvement, elle augmente mème par 
la feule augmentation du fardeau ; &:1l 
paroït par tout cela que c’eft le fang qui 
eft dérourné du raifeau vafculaire dans 
la fibre motrice où 1l s’amañle , qui la 
gonfle, la durcit, & augmènte fa maffe 
en pénétrant dans fon intérieur , & en s’y 


(44) Winflow , Traité des Muftles , p. 6. 
(45) Ibrdem. p.10. 
(46) Ibid. p.48. | 

:. (47) Boéerhaave | Añio Mufc. p. 407. 
(48) Winflow , Traité des Mufcles , p. 46, 


LA 
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‘amaffant. 3°. Les fibre:{49) motrices font 
bridées en travers par des filamens qui pa- 
roifent nerveux. (so) Pendant la contrac- 
tion elles font froncées & pliflées en une 
infinité de petits zigzags très-fins , vrai- 
femblablement parce qu'elles font tirées 

ar ces filamens nerveux qui s’accourcif- 
Le , d'autant que le nerf dont ils font 
partie s’accourcit certainement , fa queue 
s’approchant de fa tête (51); en forte 
qu'il paroît que ces filamens en tirantces 
fibres , & comimençant par la queue du 

* mufcle , détournent le fang du raifeau 
qui les couvre dans leur intérieur ; à peu 
près cornme on dérourne l’eau d'une ri- 
gole dans un pré que l’on arrofe ; qu'il y 

a par conféquent communication du rai- 
feau dans les fibres, & que c’eft en s’im- 
bibant dans ces petites cordes torfes que 
le fang les accourcit. 


(49) Le même. p. 7. 

(50) Le même. p. 48. 

(51) Je parle du nerf dans le muftle, & non 
au-deffus , où plufieurs prétendent qu'il ne s'ac- 
courcit point , fondés fur une preuve qui n’éf} pas 


décifive. 
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RÉPONSES AUX DIFFICULTÉS. 
I. DIEFICULTÉ, 


O N ne manquera pas de demander 


ici comment 1l fe peut faire qu'un petit à 


filet de fang donne à ces cordes torfes, 


je veux dire aux mufcles , toute la quan- « 


tité de force de contraction qu’elles ont. 


RÉPONSE. 


Il eft certain que la quantité de mou- | 


vement fenfble de l’artére de #haque 


mufcle eft de beaucoup inférieure à la : 


force de la contraétion mufculaire : cela « 


n’a pas befoin d’être moe Par confé- 
quent Je fang ne peut 


a produire par fon . 


moyen. Il faut donc qu'il la produife ! 
par une autre caufe que par ce mouve- | 


ment fenhble {eul ; pour la trouver, certe 


Dre 


caufe , 1l faut avoir la raifon | 
une petite quantité d’eau imbibée dans ! 


un cable lui fait foulever des poids im- 
menfes ; & cette raifon trouvée nous 
conduira à celle que nous cherchons. 
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-  Il'eft certain que dans tout mouve- 
‘ment, la vitefle & la mafle du poids fou- 
levé, & celles du corps foulevant font 
réciproques entr'elles. Il eft certain en- 
core. que cette réciprocité ne fe trouve 
pas dans la vitefle fenfible & la maffe de 
Peau, & dans la vîtefle & la mafñle des 
‘poids qu’elle fait foulever aux cables. 
Mis voyons fi cette réciprocité ne fe 
trouvera pas dans la vitefle infenfible , 
ou mouvement en tout fens des parties 
infenfibles de l'eau, 
Les fels , les gommes , la chaux, dif 
férentes pierres étant mifes dans plu- 
“fieurs liqueurs , entr’autres dans l’eau 
commune , leurs parties font bientôt {€- 
parées & difperfées en haut , en bas, à 
‘droite , à gauche dans toute la maffe du 
liquide : 1l en eft de même des métaux 
plongés dans l’eau forte & dans l’eau ré- 
’gale. Cela ne peut donc fe faire fans un 
mouvement en tout fens de ces liquides 
“qui ait porté ces particules de tous les 
côtés après les avoir féparées, mouve- 
‘mént que l’on appellera de chaleur , fi 
Jon veut , ou autrement , mais qui eft 
toujours réellement exiftant, Si ces par- 
vies forment un tiffu comme celles du 


L 
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bois , elles ne fe féparent pas, maisfe, 
: gonflent. Il faut bien que ce mouvement. 
foit grand pour féparer les parties des, 
corps fi durs, & pour gonfler ceux dont 
les parties entrelaflées & qui , for-! 
mant un tiflu , ne peuvent fe féparer ;, 
. telles font celles des végétaux & des ani- 
maux; pour les gonfler, dis-je, au point! 
qu'un coin de bois mort , en fe gon- 
flanc, fait fendre un bloc de marbre dans 
la fente duquel on l'aura mis, & que de, 
fimples graines , en fe gonflant aufli, 
. caffent une bouteille qui en a été rem-" 
plie. | ‘4 
On voit donc bien à ces effets que la 
fomme du mouvement en tout {ens des 
parties infenfibles de l’eau peut être fuf- 
fifante pour élever des poids énormes 
attachés à des cables. Expliquons plus 
particuliérement comment cela fe fair. , 
Les particules de la liqueur ainfi mues 
d'un mouvement en tout fens & très- 
vite , attaquent chacune une partie foli-. 
de; & chacune eft fuffifante pour mou- 
-voir fa chacune , & la féparer ainfi de fa 
voifine , fi elle ne forme pas avec elle. 
un tiflu. Mais fi elles forment enfemble. 
un tiffu qu'un. mouvement en tout fens 
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ne peut défaire , de même qu’un mou- 
vement en tout fens, quelque grand qu’il 
foit ne peut défaire un nœud , les parti- 
cul@ du liquide mettent du moins en 
mouvement celles du folide. Elles aug- 
mentent ainfi néceflairement fon volu- 
me ; & fi ce corps eft une corde torfe, 
elles augmentent le diametre du cylin- 
dre tors & cannelé qu’elle forme , elles 
| font faire un plus grand contour à fes 
| cordons ; ce qui raccourcit la colonne 
| corfe qu’ils compofent. En un mot, la 
| fomme totale des mouvemens en tout 
fens de toutes les parties de cette eau, 
équivaut à la fomme du poids qu’elle fair 
foulever au cable. 


II, DIFFICULTÉ. 


| Une Objection fe préfente d’elle-mé- 
| me ici. C’eft que l’accourcifflement des 
| rufcles fe fait dans un clin d'œil, & que 
celui des cordes torfes fe fait lentement. 
D'où il paroît s’enfuivre que la caufe 
n'eft pas la même dans ces deux fortes 
de corps , les males & les vitefles n’é- 

| tant pas réciproques dans la première, 
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RÉPONSE. 


Mais il eft aifé de voir que lIntellt-. 
gence fuprème qui a conftruit la machi- 
ne animale , a paré à cet inconvénient: 
par une quadruple induftrie qui met les. 
corps mouvans & Les corps müs en raifon:. 
réciproque des mafles’& des viteles. Au. 
lieu que dans les cordes ordinaires l’eau! 
n'a pas un chemin droit & ‘frayé qui la! 
conduife promptement entre les parties 
folides du chanvre ; qu’elle n’y eft pouf 
fée par aucun mouvement direct & fen-v 
fible ; qu'elle eft froide , & n’a pas un fi” 
grand mouvement en tout fens ;. qu’en: 
fin elle entre dans des corps fecs & ari- 
des : le fang au contraire a des routes 
directes & toutes frayées dans les fibres ! 
mufculaires ; 1l y eft pouflé par le mou- 
vement direct & fenfible de la circula- 
tion , trouvant fon cours détourné par, 
les filamens nerveux du raifeau dans.les 
cavités des fibres ; il eft d’ailleurs chaud," 
c'eft-à-dire qu'ila un mouvement cor: 
fidérable en tout fens qui le fait aifément: 
s’infinuer dans tous les pores ; d’où vient: 
que, lorfque nous avons froid,les mouve- 
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mens mufculaires font foibles ; enfin , les 
fibres motrices font déja mouillées , & 
reçoivent ainfi plus vite la nouvelle li- 
queur qui fe joint à la première. C’eft 
pour ces quatre caufes que l’accourciffe- 
ment fe fait bien plus vite dans les muf- 
cles que dans les cordes, & que les vîteffes 
font par-là réciproques aux mafles dans 
les premiers , comme dans les dernieres. 

. Les deux premières raifons n’ont pas 
befoin d’être prouvées , mais les deux 
dernières demandent d’être appuyées de 
quelque Expérience. 1°. J'ai luflé trem- 
per pendant dix à douze fecondes , deux 
moitiés d'une même corde torfe , de 
trente pieds de long chacune ; l’une dans 
l’eau bouillante , l’autre dans l’eau froi- 


de : la.première s’eft raccourcie d’en- 


viron deux pieds , & l’autre de huit pou- 
ces feulement pendant ce temps. Par 
conféquent , la chaleur du fang contri- 
bue à l'excès de virefle & de quanrité de 
contraction des mufcles , par-deflus celle 
des cordes torfes. 2°. J'ai laiflé tom- 
ber une goutte d’eau fur une corde fé- 
che , & une autre fur une mouillée. La 

remière a mis fept à huit fecondes à 
s’imbiber , & l’autre l’a été dans l'inf- 
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tant. Ainf les fibres mufculaires qui font 
toujours mouillées, s’humeétant plus vi- 
te que les cordes, Apéc ira par cette rai- 
fon s’accourcir plus promptement. 


PET DIFFICUL TÉ: 


Quelqu’ un pourra révoquer en doute. 
l'augmentation en volume total du muf- 
cle dans fon accourciffement, Il pourra 
conclurre cela de l’'Expérience de Gliffon 
dans laquelle, quand on plonge fon bras. 
dans un vafe étroit & plein d’eau, &. 
qu'on contracte les flechiffeurs de la 
main en ferrant le poing , on voit def- 
cendre le liquide. On appuyera certe 
conféquence d’une double Obfervarion 
qe aroît la favorifer , fçavoir , que le 

ufcle palit & fe le en fe contrac-. 
de Goa 
RÉPONSE. 


_: Mais l'Expérience de Gliffon ne peur 

èrre mife en parallele avec celle 

nous venons de citer de MM. A 

& Winflow. Car elle eft faite , non furun, 

mufcle feul, mais fur le bras entier, dans 

lequel outre les fléchiffeurs accourcis qui. 
font 
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font gonflés en volume total fuivant 
nous, & tendent à faire monter l’eau , 
il ya des extenfeurs allongés qui ont 
a Jane | 
diminué en volume total, & qui tendent 
à faire baiffer l’eau. Il y a de plus les 
vaifleaux fanguins que les fléchifleurs 
gonflés compriment , comme on peut le 
voir par le fang qui coule en plus gran 
de abondance d’une faignée quand on 
ferre le poing , comme on peut le voir 
encore dans le cœur qui chaîñle le fang 
de fes ventricules, en s’accourciffant. 11 
. ÿa encore plufieurs autres matières com- 
primées par ces mufcles fléchiffeurs gon- 
flés , telles font la graifle , les membra- 
nés , &c. & la compreflion de toutes ces” 
parties enfemble fait plus baiffer l’eau, 
que l'augmentation du volume des flé- 
chifleurs ne la fait monter. 
he it : 

D'ailleurs , toute la quantité de fang 
qui entre dans le mufcle raccourci, n’eft 
pas employée à le gonfler & à en aug- 
menter le volume ; mais une partie en eft 
employée à le rendre plus dur. 

dt contraire , Les Expériences citées 
de M. Bocrhaave, & de M. Winflow, 
faites fur des mufcles feuls accourcis, & 
far des fibres feules accourcies , prou: 

NO %& 


+ 
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vent fans équivoque , qu'il s’y fait ut 
gonflement ; & l’Obfervation fur le: 
cœur feul fait voir de même que le fang- 
entre dans Îles fibres pendant leur accour- 
eiffement : de forte que Expérience de: 
Gliffon ne peut tenir contre des faits fi 


clairs , & ne prouve rien contre le gon- 


flement des mufcles accourcis. 

Quant à la päleur que prend un muf. 
ele ou une fibre feule en s’accourciffant . 
elle ne prouve point que le fang n’entre 
pas au-dedans des fibres dans ce temps- 
là ; puifque le cœur pälit aufli. dans le, 
temps qu'il s'accourcit , & que le liqui- 
de entre dans fes fibres avec plus de 


force & d’abondance & à pleins vaif. 


feaux ; mais cela prouve feulement ce 


que nous avons: dit, que le fang eft dé- 
tourné pour lors du raifeau vafculaire:« 


couvre la furface des fibres, & qu'il. 


palle dans l’intérieur même des fibres 5 
que d’ailleurs les fibres étant elles-mêè- « 
mes froncées & pliffées, comme nous l’a- 


vons dit , leur furface ne peut manquer 


de palir, comme fait notre peau, quand 


nous la pliffons en la pinçant 


Vin re 


ai dal 


Enñn, lesrides qu'on voit dans les fibres” 
pendant leur accourciffement ne viens 
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hent pas d’une diminution de mañle , ni 
de volume , puifqu’elles font caufées, 
comme nous l'avons prouvé, par des fila- 
mens nerveux qui tirent en une infinité 
dé points, les fibres charnues ou motrices, 
& y arrétent le fang qui en gonfle toutes 
les divifions. Or, de même que les ri- 
des qui fe forment fur une veffie liée lé- 
gérement d'efpace en efpace , & que l’on 
enfle , ne marquent pas une diminution 
de imaffe , ni de volume dans la veflie, 
de même auf celles que l’on voit ici n’y 
marquent pas une pareille diminution. 


FF" DIFEFICULTÉ: 


Je ne diflimulerai point une Objec- 
tion très-forte qui fe préfente ici , fça- 
voir , que les mufcles volontaires, étant 
coupés en travers , lorfqu'ils font allon- 
gés , ou même en équilibre avec leurs 
antagoniftes , s’accourciffent , & expri- 
ment le liquide qu'ils contiennent, dis 
Vanimal mort , même depuis  long- 
temps ; ce qui paroît prouver que cet 
accourciffement ne vient donc point du 
fang circulant , ni d’aucune liqueur vi- 
vante*, & peut bien être le même que 

Ni 
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celui qui fait la force du mufcle, 


RÉPONSE. 


Il eft vrai que cette Expérience eft fédui= 
fante,& pourroit donner Le change, fi l’on 
n'y prenoit garde. Mais., tout bien exa- 
miné ,.la caufe de cet accourciflement 
n’eft pas la même que celle de Paccour- 
ciflement du mufcle vivant & animé. 
Car 1°. J'ai mefuré la force de ce premier, 
en attachant des poids à la queue d’un 
mufcle que j'avois coupée & féparée du 
point où elle étoit attachée , & j'ai trou- 
vé qu’elle éroit beaucoup inférieure à cel- 
Je avec laquelle ce mufcle s’accourcif- 
foit dans le mouvement naturel & vi- 
vant. M. Bocrhave aflure la même in- 
fériorité de force dans fes Méta de: 
Médecine. 1°. Le mufcle fe gonfle & 
augmente en volume , lorfqu'il s’accour- 
cit naturellement , & dans lanimal vi- 
vant, Comme nous l'avons prouvé, au 
leu qu’il perd ici de fon volume & des: 
liquides qu’il contenoit. 3°. Le cœur ne 
s'accourcit pas , comme les mufcles vo- 
lontaires , quand il eft coupé en tra- 
vers. Cependant la caufe de laccorcif- 
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fement naturel eft commune à tous les 
mufcles, & devroit par conféquent agic 
fur le cœur , comame fur les autres dans 
Je cas préfent, fi elle étoit la caufe de 
l’'accourcifflement de l’Expérience propo- 
fée. Par conféquent celui qu'on nous 
cite, vient d’une autre caufe que celle 
de laccourciffement naturel. 

Quelle eft donc Îa caufe de l’autre ? 
C’eft le reflort du mufcle qui, étant tiré 
& allongé plus que fa longueur naturel- 
le ne porte , lorfqu'il eft attaché par fa 
tète & par fa queue aux os fur lefquels 
il cft monté , fe retire par fon reflort, & 
£e réduit à fa longueur naturelle, quand 
il eft laiflé à lui-même , fon tendon étant 
coupé , & n'étant plus tiré. Pour entendre 
ceci, ii faut obierver que tous 125 mui- 
cles font tenus tirés & allongés plus que 
leur longueur naturelle ne porte,par deux 
caufes différentes , & dont les effets font 
contraires relativement à l’Expérience 
préfente. La plüpart font attachés à des 

arties folides , fçavoir des os, comme 

Es cables des mats des vaifleaux fonc 

montés fur ces mâts ; c’eft-à-dire, qu'ils 

font tirés & étendus au-delà de leur 

longueur narurelle , & qu'ils fe tirent 
N ii 
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Fun l’autre , chacun de fon côté. La fes 
conde caufe qui eft peut-être particuliere 


au cœur , eft qu'il eft ferré en largeur par 


fes membranes , de manière qu'il eft al- 
Jongé au-delà de fon étendue naturelle, 
_ La première caufe fait que les muf- 
cles, autres que le cœur,lorfqu'étant cou- 
pés en travers, ils ceflent d'être tirés par 
les os auxquels ils font attachés , s’ac- 
courciffent en fe débandant , & repren- 
nent leur longueur naturelle étant laif- 
fés à eux-mêmes. La feconde, jointe au 
défaut de la première , fait que le cœut 
lorfqu’il eft laiflé à lui-même, c’'eft-à-di- 
re, après chaque contraction , après la- 


quelle le fang entre avec moins d’abon- 


: dance dams. les fibres , S'allonge & re- 
prend !2 lonouetit faturelle que festném- 
branes lui donnent en le ferrant en lar- 
geur. Voilà donc quelle eft fa caufe de 
lPaccourcifflement des mufcles dans l'Ex- 


périence préfente qui ne leur eft point | 


commune avec le cœur , & qui n’eft point 
celle de l'accourciffement naturel du muf- 
cle ou de la force mufculaire. 

Pour ce qui eft de la feconde partie 
de cette Expérience , c’eft-à-dire , de 
l'expulfion du liquide ; elle ne prouve 
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‘pas que le fang n’entre pas dans fes fi- 
Dres dans le mouvement naturel : mais 
elle vient de ce que les pores qui font 
entre les parties folides du mufcle , cef- 
fant d’être allongés par les os qui tiroient 
Îles fibres , fe rappetiflent , lorfque leurs 
‘parois fe rapprochent les unes des autres 
dans le fens de la longueur , & qu’ils ex- 
priment le fuc qui eft contenu dedans ; 
ice qui ne dit rien de contraire à l’entrée 
du fang dans les fibres du mufcle vi- 
vant, animé, & allongé par les os fur lef- 
‘quels il eft monté. 


Y. DIFFICULTÉ. 


Il a paru depuis peu , à Gottingue en 
Bafle-Saxe, deux ouvrages fur Pirritabili- 
té des chairs, c’eft-à-dire, fur la faculté 
-qu’elles ont de fe contracter quand elles 
font irritées , foit avec le fcalpel , foit 


avec la pierre infernale , ou-l'efprit de 


“vin, ou l'huile de vitriol , ou le beurre 
d’antimoine. Le premier eft une thèfe de 
M. Zimmerman , dédiée à fon Profef- 
feur , l’'illuftre M. Halier , Préfident de 
TAcadémie de cette Ville. L'autre eft 


ane excellente differtarion de M. Haller 
N iv 
i 
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lui-même, où1l cite plufieurs Expérien+ 
ces de fon Difciple ; & en ajoute un 
grand nombre qui lui font propres. 

Le réfultat de ces Expériences, relari- 
vement à notre fujer , eft 1°. (53) que la 
caufe du mouvement eft dans la feule f- 
bre mufculaire ; 2°. (54) que le nerf por- 
te feulement du cerveau au mufcle le 
commandement du mouvement ; mais 
que le mufcle en a en foi la méchani- 
que ; 3°. (55) que le cœur, comme les 
autres, eft mü par une caufe qui ne vient 

as du cerveau. 

Ce font là des conféquences que M. 
Haller tire d’une infinité d’'Expériences, 
fur-tout d’un très-grand nombre dans 
lefquelles le nerf, étant lié ou coupé, l'ir- 
ritation caufée avec le fcalpel , où avec 
ces autres matières , au-deffous de la li- 
gature , ou de la feétion , a excité le 
mouvement dans le mufcle, même fé- 
paré de l’animal depuis un temps confi- 
dérable, & ne la pas excité , lorfque 
l'irritation a été caufée au-deflus. 


(53) Seif. 2.p. 134. 
(54) Ibid. 2. p. 139. 
{s5) Ibid. p. 156. 
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Pour peu qu’on fafle réflexion à ces 
tonféquences , on verra que loin de nous 
ètre contraires , elles font de nouvelles 
preuves de notre fentiment. La caufe de 
la contraétion eft dans la fibre mufcu- 
laire , dit M. Haller ; & nous venons de 
prouver que cette caufe eft le fang mè- 
ne qui , entrant avec abondance dans Îa 
fibre , la gonfle & la raccourcit. Le nerf 
porte feulement le commandement du 
. mouvement du cerveau au mufcle ; & 

nous allons prouver dans la H. Partie de 
cette LIL. Propofñtion que les fibres ner- 
veufes tirent en travers les fibres motri- 
ces dans la contration,& y fontentrer & 
abonder le fans qui les gonfle. Les Expé- 
riences de M. Haller font donc une nou- 
velle confirmation de notre fentimenit. 

Il ne nous refte donc qu'à faire voir 
ici comment ces contractions con- 
uinuent dans nos -principes au moyen de 
Pirritation , ou même fans irritation 
dans les parties féparées de l'animal. 
Pour qu’elle continue avec irritation , 1l 
#aut que le mouvement du fang conti- 
mue encore dans la fibre motrice, & que 


N y 


298 PryvstQue 
lirritation le fafle entrer & abonder dans 
fon intérieur pour la gonfler. Or, tout 
cela fe trouve 1ci. 

Premiérement , le mouvement du fang 
continue dans le raifeau vafculaire qui 
entoure la fibre : cela fe prouve par l’'Ex- 
périence de M. Wodward, dans laquelle 
1l a obfervé le fang fe mouvant dans les 
vaifleaux capillaires des chairs féparées 
de l'animal, depuis un temps aflez confi- 
dérable. Mais comment cela fe peut-il 
faire , me dira-t’on ? Je pourrois me con- 
tenter de répondre que le fait eft déja 
conftaté par cette Obfervation ; qu’il eft 
de plus confirmé par M. Haller (56) qui 
affure que dans un poiffon & dans une 
grenouille, dont le cœur avoit été ôté, on 
_a vüjavec le microfcope,le fang aller pen- 
dant une heure entière des veines vers 
la région du-cœur , & des artères vers les 
veines , mème avec vibration ; qu’on a 
vü ce liquide aller & revenir dans fes 
vaifleaux dans un petit poiffon dont le 
cœur avoit perdu fon mouvement, (57) 
que le mouvement des mufcles, & en 
particulier du cœur féparé de l'animal , 

(56) Sect. 2. p. 141. 

(57) Tbid. p. 150. 
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æntr'autres, de la tortue , dure jufqu’à ce 
“que la graifle foit figée : qu'il dure da- 
vantage dans les animaux dont le fang 
ne fe al pas, que dans les autres; qu'il 
dure davantage quand on les tient chau- 
dement , fur-tout au moyen de l'eau tié- 
de , que lorfqu’on omet ces précautions. 
Mais quoique je puffe me contenter de 
onftater ce fait, fans entrer dans le dé- 
tail de l’explication , je vais pourtant 
le faire , & montrer comment la circu- 
Jation continue dans ces Expériences , 
fuivant nos principes. 

* Pour que la circulation continue, felon 
nos principes, dans les chairs féparées de 
animal , il faut trois chofes , fçavoir, 

ue l'air mêlé dans le fang continue à s’y 
“chauffer ; que ce liquide ne s’extravafe 
“pas, & qu'il ne fe fige pas. Or , ces trois 
:chofes arrivent dans les chairs dont il 
‘ft queftion. Ces chairs font encore chau- 
des par elles mêmes , ou par l'eau tiéde 
“dans laquelle on les tient. Le fang ne 
s'extravafe pas, parce que dans plufeurs 
de ces chairs , les fibres font courbées en 

arc, enforte que leurs extrèmités s’abou- 
“chent lesunes dans les autres. Telles font 
celles du cœur, dans tous Les animaux , 
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& celles de la queue, dans le lézard. Les 
parties qui n’ont pas leurs fibres difpofées 
de cette façon , confervent peu leur mou- 
vement ; & le peu qui leur refte, vient de 
ce que les fibres étant affemblées les unes 
avec les autres ont toujours quelques 
vaifleaux qui s’abouchent les uns dans 
les autres. De plus , le mouvement du 
fang ne dure long-temps que dans les pe- 
tits animaux, dont tous les vaifleaux étant 
capillaires font empèchés de tranfmet- 
tre leur fang au-dehors , par l'air qui ne 
peut entrer dans leurs orifices trop pe- 
tits, en même temps que ce liquide en 
fortiroit. D'ailleurs, le fang ne fe fige pas 
dans ces chairs, puifque ce font des par- 
ties des animaux qui ont le fang froid , 
dont le fang ne fe fige paspar conféquent, 
&,lorfqu’enfin ce liquide commence à s’é- 
paiflir, ce qui eft le temps où la graiffe fe 
fige , comme nous l'avons dit de la tor- 
tue , lacirculation , ou du moins le mou- 
vement quelconque du fang s'arrête tout- 
à-fait. | | 
Enfin , ce n’eft pas.une conjecture ha- 
zardée , & dépourvüe de tout fondement 
ue de dire qu’il y a dans ces chairs des 
waiffeaux abforbans & des vaiffeaux ex- 
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halans qui abforbent & exhalent l'air 
quand elles font plongées dans fon ath- 
mofphère, & la partie acrienne , ou les 
vapeurs de l’eau , quand elles font dans 
ce liquide. M. Bocrhaave & plufieurs 
autres Anatomiftes aflurent ce fait des 
chairs vivantes , & rien ne prouve que 
cette méchanique ne continue pas dans 
des fibres , tant que la circulation y conti- 
nue. On peut donc croire avec vraifem- 
blance que ce nouvel air continuant à 
s’échauffer par la chaleur qui refte dans 
l'animal, continue encore quelque temps 
da circulation dans fes fibres. 
Secondement , pour que la circulation 


continue dans les chaïrs , fuivant les prin- 


cipes que nous allons pofer dans la II. 
Partiede cette Propofñition , 1l faut encore 


_que les fibres nerveufes tirent les fibres 


motrices , qu’elles détournent vers leur 
intérieur le fang du raifeau vafculaire ; & 
c’eft précifément ce que fait l'irritation. 
Le fcalpel , en les touchant , les courbe & 
les échit en arc. Il rapproche ainfi leur 
extrémité de leur principe; il tire de cette 


. manière les fibres motrices , & détourne 


dans: leur intérieur le fang du raifeau 


 vafculaire qui les gonfle & Les contracte. 
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Les autres matières irritantes opèrent {4 
même chofe felon leur manière d'agir. 

Ce que nous venons de dire du mou- 
vement des chairs irritées peut fuffire 
pour expliquer celui des chairs non irri- 
tées , par exemple, celui des chairs cou- 
pées d’une tortue. La circulation conti- 
nue dans leurs raifeaux vafculaires par la 
caufe que nous avons aflignée. Les fila- 
mens nerveux qui phiffent & tirent en 
travers les fibres motrices font contrac- 
tés , comme on peut le voir continuel- 
lement chez les Bouchers dans les chairs 
coupées. Le fang arrèté & amañlé au- 
deflus de ces efpéces de ligatures fait 
“continuellement effort pour fe ‘faire un 

aflage , ou pour l’aggrandir , & le force 
à varier , jufqu’à ce que le fluide amañlé 
Soit pañlé , après quoi la mème mécha- 
nique recommence. Ainfi le mouvement 
des chairs non irritées , après qu’elles 
font féparées de l'animal , s'explique 
fort bien dans nos principes. 
REMARQUE. 
Pour ne rien laiffer à défirèr fur la cau- 


fe de la circulation dans les chairs fépa- 
zées de l'animal , 1l faut ajouter à ce que 


- 
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mous en avons dit plus haut, 1°. qu'il ya 
dans ces chairs une caufe qui empêche le 
fang de fe figer pendant quelque temps, 
fçavoir , le broyement qu'il reçoit par le 
mouvement des parois de fes Sp SUR 
On voit une preuve bien complete de 


‘ce que nous avançons , en ce que les 


chairs des animaux qui ont le fang froid 
continuent à fe mouvoir plus long-tems 
que celles des autres, par la raifon que ce 
hquide ne fe fige point dans leurs fibres. 

2°, Une autre condition requife 


pour le mouvement de ces chairs , eft 


qu’elles continuent à être fouples & flexi= 
bles ; & c’eft ce qui ne peut manquer 


pr D ? \ , , 
d'arriver dès que le fang n’eft pas figé, 


& à quoi l’on contribue encore en les 
tenant dans l’eau tiede. Aufi le mou- 
vement ceffe-til , comme l’a obfervé M. 


Haller , lorfque la graiffe eft figée, &c 


par conféquent que les fibres ceflent 


d’être fouples. 


3°. Comme ces mouvemens continuég 
confiftent en plufieurs accourciffemens & 
plufeurs allongemens alternatifs, & que 


nous n'avons encore donné que la caufe 


des accourciflemens , il faut ajouter celle 


des allongemens, qui n’eftautreque le ref: 
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fort des fibres tant charntes que nerve 
fes qui , ceffant d’être élargies de force & 
accourcies , lorfque le fang & le fuc ner- 
veux ceflent d'y abonder, reprennent 
d’elles-mèmes leur étendue naturelle , 
comme nous allons le prouver dans la 
Propolition IV. & cette caufe eft tou- 
jours inhérente dans les chairs, & y 
augmente même après la mort de l’a- 
nimal. | 
4°. Jufqu’ici nous n'avons expliqué 
que les mouvemens qui continuent par 
lirritation du fcalpel dans les chairs 
féparées de l'animal. Il faut maintenant 
paller à-ceux qui font excités par d’au- 
tres irritations , après qu'ils ont ceffé. Les 
mouvemens ceffent ou par la fuppreflion 
de leur caufe , ou par quelque obftacle 
qui s’eppofe à fon effer. La caufe eft, 
comme nous lPavons dit, la dilatation 
de l'air pour l’accourciffement des fibres, 
& le reflort de celles-ci pour lallonge- 
ment. Le reffort. eft toujours permanent 
& toujours prêt par conféquent à fe dé- 
bander & fe remettre en fon repos,quand 
on l’en tire. La dilatation eft fupprimée 
par le défaut de chaleur; c’eft pour cela 
que le feu eft un agent très-propre à la, 
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reflufciter. Ainfi voilà une manière dont 
cet agent irrite ou rappelle le mou- 
vement. Pour preuve de cela j'ai rap- 
pellé le mouvement du cœur en l’échauf- 
fant feulement avec mon haleine, ou 
avec de l’eau chaude fans l'irriter, ou 
- bien en le brülant , & l'irtitant. L'huile 
de vitriol eft encore propre à produire le 
même effet. J’en ai vd: quelques gout- 
tes fur du fang tout chaud, & elle en a 
fait fortir une pris qui a duré un temps 
aflez confidérable, c’eft-à-dire, qu’elle en 
a dilaté les parties , & augmenté leur vo- 
lume. Cette huile doitdonc agir de même 
fur le fang des fibres fur lefquelles on la 
verfe ; elle doit par conféquent le faire 
> avancer dans fes vaifleaux , comme fait 
l'air dilaté par la chaleur naturelle. 

La circulation cefle aufli dans ces 
chairs par quelque obftacle qui forme 
quelque obftruétion , fçavoir , par des 
parties figées, & de-là fuit la ceffation 

_ du mouvement : on peut donc vaincre 
cet obftacle en agitant fimplement ces 
chairs , ce que j'ai fait quelquefois ; on 
Re le vaincre à plus forte raifon en. 
es touchant & les piquant avec le fcal- 

pel, &c. 


ou 
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On ne manquera pas de dire que ces 
imouvemens font une fuite de la fenfbi-- 
lité qui refte dans ces chairs , comme 


“ont les mouvemens de l'animal vivant. 


Mais il faut raifonner de l'inconnu par 


le connu ; & comme nous ne fentons ! 
point de douleur dans une partie dont. 


le nerf eft coupé , nous devons conclur- 


re de-là qu'il n’y a point de fentiment | 


dans celles-ci, & qu’ainf les mouve- 
mens qui s’y excitent font inanimés & 
différens de ceux qui s’excitent dans l’a- 
nimal vivant à l’occafion d’une fenfation 
violente , comme d’une douleur. 

Enfin, une autre manière dont cer- 


‘tains agens produifent des mouvemens 
_ convulfifs dans les animaux, c’eft de for. 


mer des obftruétions dans leurs vaifleaux 
capillaires. Le fel marin , le vinaigre, le 
poivre , produifent de pareils mouve- 
mens dans les tronçons d’une anguille ré- 
<emment coupés, parce que les parties de 
ces corps en s’infinuant dans leurs fibres 


4 


y fichent comme une infinité de petits ! 


bouchons que le fang ne fçauroit empor- « 
ter fans produire des mouvemens fur les | 


parois de fes vaifleaux, 
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TI ParrTrre pe LA III PRoLosITION. 


L E nerf contribue au mouvement 
imufculaire de trois manières. La pre- 
imière eft de tirer en travers les fibres 
motrices , & d’y détourner en-dedans le 
fang du raifeau mufculaire qui les en- 
toure , de les mouiller , de les imbiber, 
 & de les raccourcir ainfi. La feconde eft 
de faire la fonction de la machine funi- 
culaire, en pliffant en une infinité de zig- 
zags ces mêmes fibres, & de diminuer 
ainfi la réfiftance de la mañfe qu’elles ti- 
rent par l’augmentation de l’efpace par- 
couru , ou de la viteffe. La troifiéme eft 
de tirer tout fimplement à foi la réfiftan- 
ce en fe gonflant par fon fuc, & s'gccour- 
ciffant. 

* Nous avons déja prouvé dans la pre- 
_mière Partie de cette Propofition , que 
le nerf contribue au mouvement mufcu- 
laire de la première manière que nous 
avons fpécifice. Cet pourquoi nous 
n’ajoutons rien Ici à ce que nous avons 
dit dans cet endroit, 
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Ce que je dis de la feconde manières 
dont le nerf agit eft évident par lui-mè- 
me. Les filamens nerveux ne peuventplifw 
fer-en zigzags les fibres motrices, fans fai- 
re que celles-ci parcourent plus d’efpace. 
que la réfiftance , ou le poids qui eft at-" 
taché à leur bout , fans diminuer par 
conféquent la refiftance , en raifon da 
l'augmentation de l’efpace parcouru; ce 
qui eft précifément l'effet de la machine 
funiculaire. je 

Tout ce que nous avons donc à faire 
voir ici, eft que le nerf contribue encore 
tout fimplement au mouvement du muf 
cle en le tirant par l’accourciflement que : 
produit en lui fon fuc en le gonflant : ce 


qu'il n'eft pas difhcile de prouver. 
I EXPÉRIENCE. 


Je fçais par ma propre expérience 
que le”nerf fe raccourcir , quand il eft 
gonflé. J'ai eu à la partie gauche du bas- 
ventre un abfcès qui humectoit & gon-. 
floit tout ce côté , qui enfloit conféquem- 
ment le nerf de la cuiffe qui pafloit par . 
cette partie; & pendant tout le temps 
que le mal a duré,ma cuifle gauche eftref- 


ece fléchie , ce qui marquoit que fon nerf 
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étoit continuellement accourci par l’hu… 
meur qui l’avoit pénétré , & qui le te- 
noit continuellement gonflé. 

De ce qu'une liqueur injeée artificiel. 
lement dans un mufcle par l'artère , l’ac- 
courcit , nous avons conclu que le fang 
qui tient la place de cette liqueur dans 
le mouvement naturel, fait la mème 
fonction , fi l’on étoit donc venu à bout 
d’injecter le nerf & de l'accourcir par ce 
moyen , nous ferions en droit de con- 
conclurre de même , que le fuc nerveux 
qui dans le mouvement naturel tient la 
place de la liqueur injectée par art, fe- 
roit la caufe de fon accourciflement 
naturel. Or , le fait que je viens de 
rapporter eft une efpéce d'injection na- 
rurelle qui peut fuppléer à lartificielle 
à laquelle on n’a pu atteindre jufqu’au« 
jourd’hui : on peut donc en conclurre 
que le fuc nerveux qui tient li place de 

_J'humeur de la préfente Expérience , race 
courcit le nerf dans le mouvement or- 
dinaire , comme cette humeur l’a fait 
dans le mouvement extraordinaire, 


REMARQUE. 


Je fçais bien qu'en mettant une régle 
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graduée à côté d’un nerf, on n’y a appera! 
çü aucun accourciffement dans le temps,! 
de laccourciflement du mufcle. Mais“ 
cette Expérience prouve bien que l’en- 
veloppe des nerfs, & des nerfs hors du! 
mufcle,ne s’accourcit point, mais elle new 
fait rien contre l’accourciflement des” 
fibres nerveufes dépouillées de cette 
enveloppe dans le mufecle , qui eft. 
évident , ni même contre l’accourcif-" 
fement de ces fibres fous cetre enve-" 
loppe hors du mufcle , lequel peut fes 
faire fans être vû, & fans que la régle 
graduée en rende compte. ñ 
II. EXPÉRIENCE. % 


La ligature ôte à la partie inférieure 
du nerf fon action fur le mufcle , c’eft-" 
à-dire, la faculté de tirèr ou de lâcher. 
les fibres motrices par les ligamens ner 
veux ; de même que la ligature de l’ar- 
rère ôte au fang fon action fur le mufcle.m 
Or, la ligature de l'artère empèche fon ac-m 
tion en arrêtant le fans, celle du nerfem-" 
pèche donc aufli fon aétion en arrètant 
{on fluide, c’eft-à-dire, le fucnerveux, & 
l'empêchant de paffer dañs la partie infé- 
rieure, de l’accourcir en la gonflant , & de 


} 
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la .laifler allonger en s’en retirant. 
111. EXPÉRIENCE. 


On voit encore une preuve fenfible- 
de l’accourciffement du nerf par le gon- 
flement qu’y caufe fon fuc dans une Ex- 
périence connue que nous avons déja 
touchée une fois. C’eft celle de la pref- 
fion du nerf diaphragmatique avec les. 
doigts, en coulant de haut en bas. Car, 
cette preflion caufe fort fouvent des mou 
vemens confidérables , quelquefois feu- 

lement une infinité de rides & d’ondu- 
lations dans le diaphragme , c’eft-à-dire , 
les zigzags dans les fibres motrices ob- 
fervés par M. Winflow , dont nous 
avons parlé. Or , il eft vraifemblable que 
ces mouvemens viennent de ce que le 
fuc nerveux pouflé par la preflion des. 
doigts dans fa partie inférieure, accour- 
eit % fibres ; que celles-c1 en s’accour- 
ciffant tirent Les ligamens nerveux , lef 
quels pliffent & froncent en une infinité 
d’endroits les fibres charnues , auxquel- 
les ils font attachés, ce qui produit de 
fimples rides , lorfque le fang eft arrêté ; 
ou des mouvemens confidérables , lorf- 
qu’il eft détourné dans les fibres motrices; 
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par conféquent le fuc nerveux accour 
le nerf en fe gonflant. 


Re 


REMARQUE. 


1 ne faut pas quitter cette matière M 
fans donner la raifon pour laquelle les 
fibres nerveufes , & les fibres charnues 
s'accourciflent par l'introduction d'un“ 
nouveau fluide dans leurs cavités. Les 
unes & les autres font attachées par leurs 
deux extrémités, de manière que leur 
longueur eft plus allongée , &c leur lar- ” 
geur plus rétrécie que leur étendue natu- \ 
relle ne le porte. De-là 1l fuit que le flui- 
de injecté qu tend à prendre une figure « 
fphérique,comme fait tout fluide compri- 
mé , tend aufli à arrondir les cavités dans 
lee il entre , & celles-ci en s’ar-" 
rondiffant diminuent en longueur , & 
augmentent en largeur , comme on peut 
le voir dans une veflie que l’on enfle. 

L’arrangement des fibres charnues 
augmente encore cet effet. Car étant | 
tournées en hélice , comme les brins 
d’une corde torfe , ainfi que le microf- " 
cope paroît nous le faire voir ; & étant 
gonfices par Le fluide introduit , le con- 

toug 
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tour qu’elles font autour de leur axe de- 
vient plus grand ; ce qui ne peut fe faire 
fans que les deux points où leurs extrè- 
mités aboutiffent foient rapprochés , & 
fans qu’elles faflent moins de chemin 
en longueur , enen faifant davantage en 
largeur. 


IV. PROPOSITION. 


L À caufe de l'allongement , c’eft-3- 
dire , de ce qu’on appelle communément 
la dilatation des mufcles, & qui eft plu- 
tot leur contraétion & leur dégonfle- 
ment, comme nous l'avons prouvé , eft 
le reflort de leurs fibres, tant charnues 
“que nerveufes , qui, ceffant d’être élar- 
gies & accourcies de force , lorfque le 
fang & le fuc nerveux ceffent d'y abon- 
der, reprennent d’elles-mêmes leur éten- 
due naturelle , comme feroit tout corps 
élaftique , en pareil cas. 

Cette Propolition eft une fuite & un 
Corollaire des précédentes. Car dès que 
laccourciffement du mufcle eft un effet 
: du fang & du fuc nerveux qui tendant à 

: k Q 
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arrondir les cavités des fibres , diminuent 
leur. longueur en augmentant leur lar- 
eur ; dès-lors, cet effort ceffant , les f- 
pe doivent reprendre leur étendue na- 
turelle par leur reflort , & par conféquent 
s’allonger. Mais comme les preuves 
immédiates donnent toujours une nou- 
velle force aux médiates , telle qu’eft 
celle-ci , il faut que nous joignions les 
premières aux fecondes. 


iL EXPÉRIENCE. 


Lorfque le fang ceffe de gonfler les f- 
bres du cœur, lequel eft un véritable muf- 
cle ; foit lorfqu’on a épuifé le fluide en 
fzignant l'animal , ou qu'ilceffe de circu- 
ler en lui , ou que le cœur eft féparé de 
la poitrine ; foit lorfque le fang n’entre 
point avec abondance dans fes fibres 
après la contraction naturelle , le cœur 
s'allonge & fa pointe s'éloigne de fa ba- 
{e. Or, il eft vifible dans tous ces cas, ex- 
cepté dans le dernier , que l’allongement 
du cœur eft un effet de fon reflort ina- 
nimé , laiffé à lui- mème ‘& fe déban- 
dant , lorfque la caufe vivante & animée, 
c'eft-d-dire , le fang circulant , cefle de 


— 
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Paccourcir ; il-en eft donc de même dans 
le dernier cas où le cœur eft vivant, & de 
tous les autres mufcles en général : mais 
dans ceux-ci deux autres caufes fe joi- 
gnent à la première, comme nous al- 
lons voir. 


II. EXPÉRIENCE. 


1°. Lorfqu'on à fait contracter un 
mufcle dans un animal mort récemment 
en y injectant une liqueur tiéde par fon 
artère , fi on en fait fortir cette liqueur, 
ce mufcle s’allonge de lui-même : ce 
qui ne peut venir d’une caufe animée, 
mais plutôt, du moins en partie, du ref- 
fort de fes membranes qui ferrent fes 
fibres par les côtés , & qui ayant été for- 
cées & élargies plus que leur longueur 
naturelle ne le porte, par le liquide in- 
jecté , s’allongent par leur reflort dé- 
bandé , & laullé à lui-même , comme 
nous avons dit qu'il arrivoit au cœur. 

2°. Outre cette caufe qui eft commu 
ne à ces mufcles avec le cœur ,ilyena 
deux autres qui leur font propres. La pre. 
mière eft qu'étant montés fur des parties 
fo'ides , tels que font les os , de manière 
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qu'ils font allongés plus que la preffion 
de leurs membranes communes ne le 
porte , l’extenfion forcée que ces os leur 
caufent , les tire encore & les allonge , 
lorfqu'ils ceffent d’être élargis & accour- 
cis par le fluide introduit. La feconde cau- 
fe eft qu'ils font encore tirés & allongés 
par leurs antagoniftes atrachés aux mê- 
mes os qu'eux, & qui ayant été allon- 
gés par eux , reprennent leur longueur 
naturelle , lorfqu'ils ceffent d'en ètre 
tirés , & qui les tirent & les allongent, 
leur tour. 

Delà vient que lorfque les premiers 
font coupés en travers , & qu'ils ne tien- 
nent plus pa leur extrèmité mobile l'os 
ni à l’Antigonifte , ils s’accourciffent fans 
recevoir aucun fluide, au lieu de s’allon- 
9er, comine fait Le cœur quand il n'en : 
recoit point. En effet le cœur n’étant al- 
longe que d’un dégré par une feuie caufe 
qui ft la preffion de fes membranes, il 
s’allonge de ce désré , quand l’obftacle à 
cette caufe, fçavoir lintroduétion du li- 
quide, eft ôté; au lieu que les autres muf- 
cles qui avoient été allongés de trois dé- 
grés par trois caufes , s’accourciffent de 
deux dégrés par leur reffort, lorfque deux 
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de ces caufes ceffenc de les allonger, & ne 
reftent allongés que d’un dégré , qui n’eft 


pas fenfible à caufe de Faccouruiffement 


des deux autres. 
REMARQUE. 


If y a une obfervation à faire ici avant 
_que de pañler plus avant ; fçavoir , que 
le fang fort des ventricules du cœur, 
lorfque ce mufcle s’accourcit , & que fa 
pointe s'approche de fa bafe. Les An- 
ciens ont crü le contraire. Voyant qu’une 
figure du cœur faite de plufieurs brins de 
jonc perdoit de fa cavité qui tenoit lieu 
de fes ventricules quand ils éloignoient 
fa pointe de fa bafe , en les tirant en 
fens contraire avec les mains , ils con- 
cluoient que les cavités des ventricules 
du cœur perdoient aufli de leur érendue 
en pareil cas, & exprimoient par confc- 
uent leur fang. 
Mais l'illuftre Harvey a démontré le 
contraire , non par l'exemple groflier & 
trompeur de cette figure de jonc , mais 
“par des Expériences immédiates fur le 
cœur même. Ces Expériences font que 
 lorfque fa pointe s'approche de fa bafe, 
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on voit diftiné@ement le fang fortir de 
l'aorte & de l'artère pulmonaire, quand 
on les à ouvertes, & que l’on fent fon. 
doigt preffé dans ce même inftant, quand 
on l'a introduit dans les ventricules par 
une ouverture. Leur cavité diminue donc 
& le fang en fort , lorfque le cœur s’ac- 
courcit , & que ce fluide entre avec abon- 
dance dans fes fibres , comme nous 
Pavons dit ; & 1l y a même en ce point 
une analogie entre le cœur & les autres 
mufcles. Car le fang fort aufli des grands 
vaiffeaux de ces derniers , quand ils s’ac- 
courciflent , & que ce fluide entre dans 
leurs fibres ; c’eft ce qu’on peut voir en 
ferrant le poing dans le temps que le fang 
coule par une faignée faite au bras. 
Après ces deux Expériences d'Har- 
vey , il eft prefque inutile d’afligner 
. Ja caufe de la différence du réfultat de 
l’Expérience des Anciens, & de l’opéra- 
tion de la nature. On peut feulement di- 
re en paflant que les parois de ce cœur 
artificiel ne fe gonflent pas dans leur ac- 
courciffement , comme font celles du « 
cœur véritable, qui par leur gonflement 
en largeur , rempliffent les cavités des 
ventricules , & en chaflent le fang. Je 
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pourrois ajouter à cela une autre caufe, 
dont un célebre Anaromifte nie à la vérité 
l'exiftence , & qui n’eft pas toujours bien 
manifefte , mais que j'ai apperçue en 
certains fujets bien diftinétement. C’eft 
une petite torfion que le cœur recoit 
dans fon accourciflement , comme celle 
d’un linge dont on veut exprimer l’eau ; 
car cette torfion diminue la cavité des 
ventricules, & auroit diminué celle du 
cœur artificiel des Anciens, s’ils lavoient 
imitée dans fon accourciffement. 


De lation des Corps extérieurs & 
de celle du Sang [ur les nerfs, & 
par eux fur les Mufcles volon- 


LAITES. 


J E crois avoir fuffifamment prouvé que 
la caufe du mouvement du mufcle eft le 
fang de l'artère mufculaire agiffant fur 
lui immédiatement, & celui du cerveau 
agiffant fur lui par le fuc nerveux ; mais 
de mème que l’eau d’un moulin , une fois 
qu'elle à ceflé de couler fur la roùe , ne 
coulera jamais fur elle , fi quelque caufe 
exterieure ne la dirige fur elle , & qu'elle 
continueratoujours à la mouvoir, fi quel- : 
que caufe extérieure ne l'en détourne ; de 
mème aufli le fang & le fuc nerveux de- 
vroient contracter continuellement le 
mufcle, fi quelque caufe externe ne lesen 
détournoit; & ne devroient jamais le con= 
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tracker, fi quelque caufe externe ne les di2 
rigeoit vers lui. Il faut donc trouver cette 
caufe exterieure qui les dirige versle muf- 
cle, ou quiles en détourne. Pour cet effet, 
il faut diftinguer deux fortes de mufcles, 
fçavoir , ceux dont le mouvement eft 
continue! , tels que le cœur , & ceux dont 
Je mouvement n’eft pas continuel , tels 
que les mufcles volontaires. Comme 
Le cœur n’eft jamais en repos, nous n’a- 
vons à chercher pour lui que la caufe 
pour laquelle il pafle continuellement 
du mouvement d’une efpéce , fçavoir . 
* la contraction , à celui de l’autre efpéce 
qui eft la dilatation. 


PREMIÈRE PROPOSITION. 


L À caufe du paflage alternatif dæ 
cœur, de la contraction à la dilatation , 
& en fens contraire, eft le défaut de muf- 
cle antagonifte,. & la configuration de 
_ fes fibres fanguines , dont un grand nom- 
bre retournant à la bafe d’où elles vien- 
nent , eft caufe que le fang qu’elles con- 
duifent,rencontre en revenant de la poin- 
re à la bafe , celui qui va pt bafe à.læ 
# 
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pointe ; qu'il interrompt ainfi lui-mème 
fon courant , d’un inftant à l’autre ; qu'il 
contracte par conféquent le cœur alterna- 
tivement , & cefle alternativement de le 
contracter , & permet au reflort qui cau- 
fe fon allongement de produire fon effet. 


EXPERIENCE. 


1°, $1 le cœur étoit attaché par la poin- 
te à un antagonifte , & qu'il füt tiré & 
arrèté par lui , comme le font les autres: 
mufcles , le fang & Île fuc nerveux en- 
trant en mème temps dans les fibres de 
Pun & de l’autre mufcle , feroient autant 
d'effort pour contracter l’un que pour: 
contracter l’autre, de forte que fe tirant 
rous deux avec une égale force, 1ls fe- 
roient en équilibre & en repos. C’eft ce- 
qui arrive aux mufcles qui ont des anta- 
goniftes ; ils fe tirent mutuellement avec: 
une égale force, jufqu'à ce que le fuc 
nerveux pouffé du cerveau, accourciffant: 
le nerf de l’un &- non celui de l’autre , 
diminue l’entrée du fang dans lun & 
non dans lautre , & ôte ainfi l’équili- 
bre, Mais comme il n’y a point ici d’é- 
quilibre ni d’antagonifte , le fang entrant 
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dans les fibres du cœur, tend continuel. 
lement à l’accourcir. 
2°, Ce mufcle demeureroit donc con- 
rinuellement contracté, s’il n’y avoit pas 
uelque caufe qui rompit l'effort que 
Air le fang pour le tenir continuelle- 
ment dans cet état, & cette caufe eft 
le fang même qui rompt fon propre 
cours d’un inftant à l’autre. Car plufieurs 
des fibres du cœur venant de fa bafe, & 
retournant à cette mème bafe , où elles 
s’anaftomofent , le fang qui vient de la 
pointe rencontre à la bafe celui qui s'y 
rend & qui tend à continuer la contrac- 
tion du cœur , il rompt ainfi fon effort, 
Pempèche de produire fon effet , & don- 
ne ainfi lieu au reflort de fes fibres laif- 
fées à elles-mêmes, de reprendre leur 
longueur naturelle diminuée dans la 
contraction , des’allonger , & d’allonger 
en même temps , & dilater le cœur. 


I. Corollaïre. 


11 fuit delà que lorfqu’un mufcle, au- 
tre que Le cœur, ne tient plus à fon anta- 
gonifte, & n’eft plus arrêté par fon ex- 
trèmité mobile , 1l doit avoir des alter 
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natives de dilatation & de contraction; 
comme le cœur ; & cela arrive effective- 
ment ; car nous voyons dans les chairs 
coupées des animaux que l’on difféque, 
plufieurs minutes après leur mort, nous 
voyons dis je,des palpitations qui font des 
efpéces de ces alternatives. Nous voyons 
mème des mouvemens mufculaires biem 
marqués dans la queue coupée d’un lé- 
zard , dont les nerfs qui font coupés ne 
retenant plus les mufcles arrêtés & en 
équilibre , permettent au fang qui con- 
tinue à circuler dans les fibres. capillai- 
res , fuivant la. découverte de M. Vod- 
Ward , de continuer à les contracter, &. 
au reflort des fibres de les allonger , com- 
me nous l'avons dit dans le VI® Livre. 
C’eft peut-être encore faute d’être arrè- 
tés & tenus fixes par les nerfs relâchés 
dans certains vieillards, que les mufcles, 
de leur tête ont un mouvement conti- 
nuel alternatif comme le cœur. 


LS 


IT. Corollaire;: 


Il fuit de cette même Propoñtien 
que les mufcles qui ont des antagoniftes 
doivent demeurer en repos & en équi- 
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libre entr'eux , jufqu'à ce qu'ils en foient 
. Fa . 
retirés par quelque mouvement qui leur 
viennent du dehors. 


IL PROPOSITION. 


L E mouvement qui fait paffer les muf- 
cles volontaires de l’état de repos & d’é- 
quiibre à celui SN ou 
d’allongement , vient du cerveau par les 
nerfs mufculaires. 

J'entends parler des mouvemens na- 
turels, & non de ceux d’irritation. Dans. 
ces derniers , la caufe irritante tient lieu. 
de cerveau. 


EXPÉRIENCE, 


Sion coupe un nerf mufculaire , tous 
les mufcles auxquels 1l aboutifloit per- 
dent-leur action. Par conféquent le mou- 
vement qui faifoit fortir ces mufcles de: 
leur repos & de l'équilibre avec leurs an- 
tagoniftes , venoit du principe des nerfs 
qui eft le cerveau. 
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IIL PROPOSITION. 


L E s corps externes qui touchent la- 
nimal , communiquent leur mouvement 
au cerveau. 


EXPÉRIENCE. 


Tous les nerfs, 1°. fonttendus , & 2°. 
font arrètés par leur principe dans le cer- 
veau ou le cervelet , & par leurs extrè- 
mités à toutes les parties fenfbles du 
corps de lanimal : la feconde partie de: 
cette Expérience ne demande pas d’être 
prouvée , parce que tout le monde er 
convient. Il fufit donc de prouver la 
première ; ce qu'il eft aifé de faire dé- 
monftrativement par l’Expérience fui- 
vante. J'ai coupé dans l'animal foit vi- 
vant , foit mort, même depuis long- 
temps, différens nerfs ; entr'autres lé 
crural, foit après l'avoir féparé des par- 
tes voifines , foit fans l’en avoir fépare, 
& j'ai toujours vü les deux feétions s’éloi- 
gner confidérablement l’une de l’autre ; 
au point qu'ayant fait découvrir & fépa- 
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rer des parties voifines, le nerf crural d’un 
cadavre humain , & fon poids & fa fi- 
tuation lui faifant faire une courbure con- 
fidérable qui me faifoit foupçonner qu'il 
n’étoit pas tendu dans cette attitude .. 
les deux feétions n’ont pas laiffé de s’é- 
loigner l’une de l'autre , après qu’elles 
ont été divifces par le fcalpel. 

Je ne crois pas qu’on puiffe nier, après 
des Expériences fi convaincantes, que les. 
nerfs font tendus ; & 1l eft étonnant que: 
Pilluftre M. Boërhaave, grand Obferva- 
teur , comime il étoit , n’ait pas remar- 
qué cet éloignement des deux feétions 
des nerfs coupés ; car 1l eft à préfumer 
qu’il n’en a pas eu connoiffance , quand 
ila dit que les nerfs ne font point ten- 
dus, & qu’il n'eut pas manqué de con- 
clürre autrement de l'Expérience préfen- 
te, $1l avoit connue. 

Les nerfs étant donc tendus, le mou- 
vement de tout corps qui les touche , foit 
dans leur extrèmiré qui eft fur la furfacé 
de l'animal , foit ailleurs , doit fe com- 
muniquer & fe faire fentir dans toute fa 
Jonoueur , & par conféquent à fon prin- 
cipe, par lequel il eft arrêté dans le cer- 
veau. La raifon n'aura pas de peine à fe: 
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perfuader cela ; & fi imagination à Be: 
foin d’un exemple pour étre fatisfaite , 
il eft aifé de lui en fournir un dans la 
toile de l’araignée , dont les fils, fi-tôt 
qu'ils font touchés , avertiflent lanimal 
qui eft à leur principe, par le mouve- 
ment qu'ils y portent. Le cerveau & les 
nerfs font fans doute plus délicats que . 
-eet animal & que cette toile ; ainfi le 
mouvement eft bien mieux communi- 
qué & reçu par la première méchani- 
que que par la feconde. 


IV. PROPOSITION. 


La méchanique du fentiment eft le 
mouvement communiqué aux parties: 
tant folides que liquides des nerfs, & 
poité au cerveau par eux, comme par 
des cordes mouillées & tendues , mais. 
fans vibration. 


I. EXPÉRIENCE. 
1°. Nous venons de voir que les: 


nerfs. font certainement tendus. maloré- 
toutes leurs circonvolutions , & que. le: 
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mouvement donné à une corde tendue: 


fe communique à toutes fes parties ; 
2°. nous fçavons que lorfqu'on inter- 
rompt la communication des nerfs avec 


Je cerveau, en les coupant , le fentiment 


proprement dit, dans l’animal raifon- 


_nable, & l’improprement dit, ou ce qui 


tient lieu de fentiment dans la brute, font 
entiérement interceptés pour les parties 


_ qui font au-deflous de la fection; & que 
* lorfque le nerf eft fimplement lié , le 


- 


fentiment eft du moins fort diminué. Il 
eft certain en même temps que le nerf 
regardé comme corde tendue ne peur 

oint du tout tranfmettre le mouvement 


L . 1 L . 
a fa païtie fupérieure dans le premier 


. cas. Ileft certain encore qu'il doit fe com= 


r 
“ 


muniquer moins dans le fecond , parce 


. que le fuc nerveux dont les parties liqui- 
* des tranfmettent pour leur part le mou- 
| vement au cerveau avant la ligature , cef- 


{ent de le communiquer depuis qu’elle 


- eft faite, & qu'il n’y a plus alors que les 
. parties folides des fibres qui le tranfmet- 
. rent ; ce qui doit faire une diminution 


| 


de communication. Par conféquent , 
la méchanique du fentiment eft la com- 
munication qui fe fait du mouvemenc 
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par les nerfs, comme par des cordes 
tendues. 


11. EXPHÉRIENCE. 


Trois Obfervations principales, entre 
 plufieurs autres, me décident contre la 
méchanique de la fenfation des nerfs 
par l’impulfion du fluide nerveux feul , 
& me font incliner pour les nerfs agif- 
fans , comme cordes rendues. L’une eft 
que dans la premiére fuppoñition , plus 
un corps toucheroit de furface nerveufe , 
& poulferoit de fluide , & lui communi- 
queroit de mouvement , plus le fenti- 
ment feroit vif & grand ; & que cepen- 
dant c’eft tout le contraire ; puifqu’une 
épingle fine qui touche à une feule fibre 
& en un feul point , & avec très-peu de 
mouvement , donne un fentiment bien 
plus vif qu'une main qui touche. une 
grande furface de nerfs avec beaucoup 
plus de mouvement. La feconde Obfer- 
vation qui eft analogue à la première, eft 
que le fentiment défagréable où la dou- 
leur a été donnée à l'animal pour l’aver- 
ti lorfque les corps externes endomma- 
gent le tiflu de fes fibres, Or , ces corps 
l'endommagent en diftendant ou déchi- 
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rant , ou rompant ces fibres , & non en 
pouffant leur fuc vers le cerveau. Ainfi 
ce tirallement ou ce déchirement eft la 
méchanique de la douleur plutôt que 
limpulfon de fon fuc vers le cerveau. 
De-là vient qu'une épingle qui poulfe 
eu de fluide , mais qui attaquant une 
bre feule , peut aifément la rompre, 
comme elle romproit aifément un fil 
d’une étoffe , caufe plus de douleur qu’un 
_ grand corps qui pouffe beaucoup de flui- 
de , mais qui attaque plufieurs fibres , & 
y trouve plus de réfiftance. Enfin , la troi- 
fiéme Obfervation en faveur des nerfs 
agiffants , comme cordes tendues , eft 
que plus les nerfs font tendus, plus leux 
fentiment eft exquis. A 


Objeilions contre cette Propofition. 


— On peut faire plufieurs objections con 
tre cette Propoftion. La première eft ti- 
rée des mouvemensquis’excitent dans les 
chairs féparées des animaux, & dont les 
nerfs n’ont plus de communication avec 
leur cerveau. Fels font ceux que l’on 
voit dans les tronçons d’une anguille fur 
Jefquels on jette du fel , ou du vinaigre, 
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ou de l'huile de vitriol , ou que Fon brtt- 
le , où que l'on pique. | 

Mais nous avons déja prévenu cette 
difculté plus haut dans le Livre VI, 
lorfque nous avons dit qu'il faut juger 
de linconnu par le connu , & que , com- 
me nous ne fentons point de dobiete 
dans une partie , dont le nerf eft coupé, 
il ne doit pas y avoir non plus de feati- 
ment dans les parties des animaux qui 
n’ont point de communication avec leur 
cerveau ; & qu'ainfi les mouvemens 
qu'on voit s'y exciter à l'occafion d'une 
irritation, ne font pas la fuite d’un fenti- 
ment. 

: Nous avons déj: prévenuaufi Pobjec- 
tion qu’on peut füre contre la tenfidn 
des RE , lorfque nous avons dit qu’une 
corde peut être tendue malgré plufieurs 
circonvolutions , pourvi qwelle puiffe 
couler fur les points où fe font. fes dé- 
tours , & qu'il en eft de mème des nerfs 
qui ont aufli la liberté de couler dans 
ces mêmes points. 

On peut encore demander fi le mou- 
vement ne fe communique pas au cer- 

veau par des vibrations. 

Pour avoir la réponfe à cette queftion , 
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31 faut faire attention que les cordes ten- 
dues , par exemple, celles de violon , ne 
fçauroient donner de vibrations, fi elles 
étoient plufieurs enfermées enfemble 
dans une membrane commune ; qu’ainfi 
les filers de nerfs fe joignants plufieurs 
_enfemble, & étant enveloppés dans des 
membranes communes avant que d’ar- 
river au cerveau , ne fçauroient y porter 
le mouvement par vibrations. 
D'ailleurs , une corde tendue ne don- 
ne des vibrations que lorfqu’elle eft tou- 
chée ailleurs qu'à fes points d'attache , 
& non, lorfqu’elle l’ett fimplement à ces 
pins ; & que les nerfs communiquent 
eur mouvement, quoiqu'ils foient tou- 
chés à leurs extrémités , & aux points 
mêmes où ils font attachés. 


V. PROPOSITION. 


Ï L eft probable que le mouvement des 
corps externes qui touchent ou frappent 
les nerfs de l'animal , mème les nerfs 
des organes des fens, eit bien fouvent 
communiqué aux nerfs mufculaires dans 
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le cerveau, & par lui aux mufcles. Nous 
verrons dans la Propofition fuivante de 
quelle manière cela fe fait. 


I EXPÉRIENCE, 


1°. Loriqu'un grand bruit fubit, com- 
me celui d’un grand coup de tonnerre , 
ou de canon, ou de fufil, frappe les nerfs 
des oreilles d’un animal en repos , il 
s’excite tout d'un coùp un tremblement 
involontaire dans tous fes mufcles. Or, 
ce même bruit excite un pareil tremble- 
ment dans les cordes rendues, & même 
dans tous les corps aifément mobiles, 
comme les vitres , les volets , les portes, 
&c. & par conféquent dans les nerfs de 
nos oreilles qui font très-bien difpofés à 
recevoir les impreflions du fon , & qui 
feuls entre nos nerfs font difpolés à. 
cela. Il eft donc probable que le trem- 
blement involontaire des mufcles qui 
fuppofe néceflairement celui de leurs 
nerfs , vient du tremblement des nerfs 
des oreilles porté au cerveau , & commu- 
niqué par là aux nerfs mufculaires. 

2°, Ï1 y a une partie dans l'animal qu'il 
fufht de ne pas nommer pour la dék- 
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gner,dans les nerfs de laquelle on voitaf 
{ez clairement que le mouvèment des 
nerfs des organes des fens eft tranfimis ; 
car elle fe meut involontairement, & fes 
nerfs font par conféquent mis en mouve- 
ment, fi-tot que ceux des yeux ou des au- 
tres fens font mis en mouvement. Il eft 
donc vraifemblable que les nerfs oculai- 
res communiquent leur mouvement à 
ceux de cette partie dans le cerveau. 

3°. Ou ce mouvement vient des 
nerfs des organes des fens , ou il vient 
de Dieu , ou de lame foit raifonnable , 
{oit fenfitive. 

Mais on ne fçauroit dire que ce mou- 
vement vient de l’ame foit raifonnablé 
dans l’homme, foit fenfitive dans la bête; 
puifque l’ame raifonnable ne produiroit 
cet effet qu'au moyen de la volonté , & 
l’autre au moyen de ce qui tient en elle 
la place de la volonté , de quelque nom 
qu'on le qualifie, & que ce mouvement 
eft involontaire , & par conféquent indé- 
pendant de la volonté , ou de ce qui 
tient lieu de la volonté. | 

On peut donc dire tout au plus qu'il 
vient de Dieu, & il en vient effective- 
ment , puifque tout mouvement à été 
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produit par lui au commencement ; mais 
1l en vient médiarement , & au moyen 
des corps qui touchent les nerfs immé- 
diatement , felon les principes que nous 
avons pofés plus haut. 


Corollaire. 


Plufieurs autres mouvemens involon- 
taires qui s’excitent dans les mufcles d’un 
animal à l’occafion des mouvemens que 
les corps externes excitent fur fes fens, 
CRI venir de ces derniers mouve- 
mens, & avoir été communiqués aux 
” nerfs mufculaires dans le cerveau par les 
nerfs des fens. 

1°. Ainfñ lorfqu'un animal étant en 
tepos dans le fommeil , & qu'un bruit 
vient frapper les nerfs de fes oreilles , 
ou qu'un corps folide frappe ceux de 
quelqu'autre partie de fon corps, le 
mouvement de la paupierre qu'il ouvre, 
& du refte de fon corps qu'il meut , ne 
vient ni de fon ame , puifqu’il eft invo- 
lontaire, ni de Dieu immédiatement , 
mais feulement du corps qui l'a frappé , 
& dont le mouvement a été produit au 
commencement par l'Etre fuprème. 


2°. Il 
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2°. Il faut en dire autant du mouve- 

ment d’un membre qu'on coupe ou qu’on 

frappe rudement à un animal qui le 

meut & retire involontairement , & 
même contre fa volonté. 


VI PROPOSITION. 


TL patoit que ces mouvemens des 
corps externes font communiqués aux 
nerfs mufculaires dans le cerveau, média- 
tement & au moyen du fang que ces 
mouvemens déterminent vers les nerfs 
muculaires, 


EXPÉRIENCE. 


Car 1°. 1l eft arrivé quelquefois que 
Tes mouvemens excités par des corps ex- 
térieurs , tels que le tonnerre , ou autres, 
ont continué dans certaines gens pen- 
dant toute leur vie , quoique ces corps 
n’agiflent plus fur eux , ou, comme on 
s'exprime communément, qu'ils Les ont 
rendus fous. Du moins , il arrive fouvent 
que ces mouvemens reviennent er 
\ * 
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: Je fommeil , en l’abfence des corps qui 
les ont caufés. Ils ne font par conféquenc 
pas excités alors immédiatement par les 

corps externes ; 2°. lorfque le fang fe 
porte avec trop d'impétuofité ou trop 
d’abondance au cerveau, 1l s’excite quel- 
que fois des mouvemens extraordinaires 
& non naturels dans les mufcles, & l’on 
détourne, ces accidens, en diminuant l’a 
bondance ou limpéruofité du fang dans 
le cerveau. Nous fçavons d’ailleurs que : 
les corps externes attirent ou arrêtent le 
fang dans les parties qu'ils frappent ; ce'… 
que nous connoiffons à la rougeur qu'ils 
y caufent, & qu'ils ly arrèrent d’au- 
tant plus long-temps que le coup eft 
plus violent ; ce qu’on conñoît toujours 
à la rougeur qui eft d'autant plus per- 
manente que le coup eft plus fort. IL 

 femble donc que le coup, en tirant le 
principe des nerfs dans le cerveau , y w 
fair le mème effet que fur la partie ex- 
térieure , c'eft-à-dire , qu'il y arrête de. 
mème le fang, d’une manière d'autant. 
plus permanente, qu'il eft plus vio-« 
lent , & que c’eft par fon moyen quele” 

coup de tonnerre & tous les corps exté- 

- sieurs agiflent fur les nerfs mufculaires &cw 

v | 
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fur les mufcles, foit dans l’inftant pré- 
fent, foit dans les fuivans. 


Ce re HE EE ER RE EEE PE EE) 


VII PROPOSITION. 


I L eft probable que la manière dont 
Je fang détourné par les corps externes 
vers les nerfs mufculaires met ces der+ 
niers en mouvement : c’eft en gonflant 
les vaiffeaux qui font dans les parois des 
fibres des nerfs, en preffant ainfi vers 
les mufcles le fuc nerveux qu'ils entou- 
rent, & par conféquent en accourciflant 
les nerfs par ce moyen. 


MES RÉRIENCE. 


En tout raifonnement, il faut juger de 
l'inconnu par le connu. Or, nous con- 
noiflons une manière dont le fuc ner- 
veux agit fur le mufcle, par l’Expérience 
dans laquelle on excite quelques mou- 
vemens dans le nerf diaphragmatique 
en preffant le fuc du haut en-bas avec 
les doigts. Nous pouvons donc avec 
probabilité conclure que ES cf 

| ij 
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poulfé de mème ici. Les membranes qui | 

fervent de patois aux nerfs, font pleines 
de vaiffeaux fanguins qui , étant gonflés 
par le fang qui y abonde, preffent le fuc 
nerveux vers les mufcles , & accourcif- 
fent ainfi les nerfs dans ces derniers, 
qu'ils celfent enfuite d’accourcir, & qu'ils 
Jaiffent allonger par leur propre reflort, 
lorfqu'ils ceflent de gonfler leurs vaif- 
eaux, 

Corollaire. 


Puifqu'il faut pafler du connu à l'in- 
connu,dans tout raifonnement , nous de- 
vons conclurre de ces mouvemens dans 
lefquels nous voyons qué le fang eft de- 
terminé , tantôt par les corps extérieurs 
préfens’, tantôt par la facilité que ces 
corps lui ont donné de couler dans les pa. 
sois des nerfs mufculaires , & de pouffer 
dans les fibres nerveufes le fuc qui y eft 
enfermé, que c’eft toujours cette même 
caufe qui produit ce même effet. Ainfi, 
lorfqu'un animal fe meut pour manger 
ou pour boire , ou pour toute autre cho 
fe , le fang du cerveau eft déterminé, 
foit par la faim , foit par la foif, foit par 
toute autre caufe , àcouler.vers les nerfs 
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inufculaires. On peut croire même , que 
ce qu'on appelle dans la bête, volonté de 
manger , ou de boire , &c. n’eft autre 
chofe que le fentiment improprement 
dit du mouvement du fang du cerveau 
“vers les nerfs mufculaires qui les meut 
pour manger & boire: | 

Je crois qu'il y auroit de [a témérite à 
vouloir expliquer avec plus de précifion , 
comment cela s'opère. Ce font là des 
fecrets que l’Etre fuprème a voulu fe re- 
ferver , & fur lefquels il faut dire : Nefas 


ef? mortali propius accedert ad Deum. 
REMARQUE. 


Il faut feulement , avant que de quit- 
ter cette matière, dire ce que devient le 
fuc nerveux, après qu’il a été pouffé vers 
le mufcle. On pourroit croire qu’il con- 
tinue fon cours , & qu'il eft emporté par 
là circulation : l'expérience .d’un jeune 
bœuf à qui on coupe la queue , & dont 
le fic nerveux continue à couler , com 
me feroit le fang par une veine , favoris 
fe cette opinion. Cependant une autre 
Expérience déja citée, qui eft celle de La 
preflion du nerf diaphragmatique , pa- 
roit détruire cette conjecture. Car on 

P 1} 


sa Paysique 


réitère plufieurs fois le mouvement dans 
le diaphragme en preffant de haut en bas 
fon nerfavecune main , quoiqu’on ferre 
-& qu’on lie ce même nerf au deflus. Ce 
qui marque que c’eft le mème fuc que 
l'on a pouflé en bas qui remonte par le 
reffort de fes parois, quand on l'a laiflé 
à lui-même , & qui eft repouffé plufieurs 
fois par la main mobile qui gonfle & ac: 
courcit plufieurs fois le nerf 8 le muf- 
cle ; & qu'ainfi ce n’eft pas un nouveau 
fuc circulant qui le gonfle à chaque ac+ 
courciflement dans l’Expérience préfen+ 
te , & conféquemment dans action na 
turelle. Il femble aufli que la filtration 
du fuc nerveux dans le cerveau ne pour- 
roit pas fe faire aflez vîte, pour fournir 
aux mouvemens prompts, fi celui qui 
a fervi une fois à un mufcle s’en alloit 
dans les veines mufculaires , & ne re- 
montoit pas dans la dilatation pour re- : 
fervir dans les contractions fuivantes. 


ve 
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LIVRE HUITIÉME. 
Que la chaleur animale & plufieurs . 


autres grands avantages font 
l'effet de l'alternative continuel- 


le de la contra&ian & de La dila. 


tation du cœur. 


PREMIÈRE PROPOSITION. 


La chaleur animale eft continuelle- 
ment entretenue , principalement par le 
mouvement continuel & le frottement 
continuel des parties folides & même 
des parties fluides du cœur. 


E X P ENRI E N CE. 


” Tout le monde fçait que le frotte 
ment des folides y produit la chaleur- 
P iv 


HAE: OMC Y S TOUS 

Nous fçavons tous aufli par une expé: 
rience journaliere que nous produifons , 
que nous augmentons , que nous confer- 
vons la chaleur de notre corps ou des 
parties de notre corps par le mouve- 
‘ment , fur tout par le frottement : il eft 
donc très-conféquent que le cœur qui 
eft dans une agitation continuelle , & 


dont les fibres mêmes ne peuvent fe 


mouvoir fi uniformement en fe raccour- 
ciffant fans cefle vers la bafe , & s’allon- 


geant fans cefle vers la pointe , qu'elles 


ne fe frottent ; il eft conféquent , dis-je, 
qu'il s’échauffe continuellement par ce 
frottement, & qu'il eft ainfi Le princi- 
pal agent qui rétablit à chaque inftant la 
chaleur que notre corps perd continuel- 
lement, la communiquant aux corps 
qui l’environnent , comme font les au- 
tres corps chauds. Je ne crois pas que 
cette conféquence puifle être révoquée 
en doute ; & je la regarde comme dé- 
montrée. 


Corollaire, 


De-l vient , du moins en partie , que 
les animaux qui n’ont qu'un ventricule 


—_ 
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au cœur , tels que les poiflons , les otre 
nouilles , &c. ont le fang moins chaud 
que ceux qui ont deux ventricules ; par- 
ce que ce liquide ne paflant qu’une fois à 
chaque circulation dans le foyer, & dans 
le principe de la chaleur, s’échauffe moins 
qu'il ne le peut faire dans les cœurs où il 
paffe deux fois à chaque circulation. 
De-là vient encore que le fang des 
jeunes gens , dont le cœur bat plus vîte 
que celui des vieillards, eft plus chaud 
que celui de ces derniers. Il eft vrai que 
le fang de la tortue eft plus froid que 
celui des animaux qui n’ont que deux 
ventricules au cœur , quoiqu’elle y en ait 
trois ; mais comme ces trois ventricules 
communiquent les uns avec les autres, 
ils ne font l'effet que d’un feul , parce 
que le fang ne ie qu'une fois par ces 
trois ventricules dans une même circu- 
lation. D'ailleurs , la grande lenteur des 
battemens du cœur de cet animal ne doit 
produire qu’une chaleur proportionnée. 


+ 
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DEL LÉ FLAC LIL SN LE UE ETC DE DEC EE SENS 


tILEPROPOSITION: 


Ï L eft probable que le mélange de l'air 
dans le fans eft encore une des caufes 
de la chaleur de ce liquide. 


EXPÉRIENCE. 


Car nous voyons que toutes les fois 
que deux fluides, dont les parties de l'un 
font beaucoup plus légères que celles de 
l'autre, font mélés intimement enfemble, 

_& fe frottent avec vitefle, les uns defcen-- 
dant par leur pefanteur , les autres mon- 
tant par leur léoèreté ou moindre pefan-, 
teur; nous voyons, dis-je, qu’elles s’échauf- 
fent mutuellement , parce qu’elles pren- 
nent ainfi un mouvement en tout fens 
qui n’eft autre chofe que la chaleur. 
Cela paroït en général dans les liqueurs 
qui fermentent; cela paroît fpéciale- 
ment dans les liqueurs plus légères que * 
le fang , telles que l’huile d'olive, qui, 
étant mêlées avec lui, l’échauffent fenfi- 


blement. Il eft donc vraifemblable que 
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lair,beaucoup plus léger que celle-ci,pro- 
duit un effer proportionné à {à pefanteur. 

Je {çais aufli par ma propre expérien- 
ce que toutes les fois que j'ai été échauf- 
fe ,il ya toujours eu fur le fang qu'on 
m'a tiré par les faignées , ce qu’on appel- 
le une coine , c’eft-à-dire une couche de 
parties plus légères que mon fang , & 
qui paroïflent avoir contribué à fa cha- 
leur de cette manière, 


IIL PROPOSITION. 


; 1E frottement du fang contre les pa- 
rois de fes vaiffleaux peut bien encore 
contribuer à fa chaleur. 


EXPERIENCE. 


Car 1°. tout le monde convient que 
le frottement des folides entreux, pro- 
duit de la chaleur. 

Il eft vrai qu'il n’en eft pas de même 
de celui des folides contre les liquides , 
ou de ces derniers entr'eux , & que plu- 
fieurs penfent que ces FRE fortes. de 
| v) 
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frottement ne donnent point de cha= 
leur , fondés apparemment fur ce que 
dans les différentes épreuves qu'ils en 
ont faites, ils n’ont point apperçu cet 
effet. 

. Mais cette preuve eftelle abfolu- 
ment décifive ? Eft-on bien afluré qu’on 
ait tenté tous les moyens poflibles pour 
reuflir en cela ? L’obfervation fur des li- 
quides frottés contre eux-mêmes , & fur 
le fang frotte contre des folides , fçavoir , 
contre fes vaiffeaux , fait foupçonner le 
contraire. La tempête en frottant la fur- 
face de la mer la rend lumineufe. Elle lui 
donne par conféquent une qualité qui 
eft bien voiline de la chaleur , ou du 
moins qui l'accompagne , pour l’ordi- 
naire , ou peut-être toujours, dans une 
certaine quantité. Le fang des jeunes. 
gens eft plus vite & plus chaud que celut 
des vieillards. La fièvre dans tous les 
âges , en augmentant la viteffe du fang & 
{on frottement contre fes vaifleaux,aug- 
mente fa chaleur. 

Le raifonnement eft d'accord avec 
l'obfervation : le frottement des folides 
entreux , ne leur donne de la chaleur 
qu’en donnant à leurs parties folides élé- 
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Mmentaires & infenfibles , un mouvement 
en tout fens ; pourquoi la même caufe 
ne produiroit-elle pas à proportion le 
même effet fur les parties élémentaires 
des liquides qui font folides auf. 

Mais , quoiqu'il en foit de l’échauffe- 
ment des liqueurs par le frottement, 
cela ne fait rien à.notre queftion ; parce 

ue le fang dont il s’agit ici n’eft pas un 
liquide.fimple , mais qu'il eft mêlé en 
bonne partie des alimens folides & de 
Pair de la refpiration, qui eft un fluide d’u- 
ne nature bien différente des liquides. 


REMARQUE, 


Comme c’eft un écueil ordinaire dans 
cette partie de la Phyfique de mettre du 
myftère par-tout , & qu'il y a des Phyfi- 
ciens qui voudroient nous faire entendre 
que la chaleur animale n’eft pas une cha- 
leur naturelle telle que celle de notre 
feu terreftre & des Corps inanimés , 
mais qu’elle eft quelque chofe de furna- 
turel , de célefte , d’'immatériel même & 
de divin ; il eft bon de ne pas finir cette 
matière , fans dire un mot de la nature 
de ce premier reffort qui fait jouer toute 
L machine de l'animal. 


3e Prysrour 


IV. PROPOSITION. 


si, À chaleur animale n’eft pas d’u- 
ne autre nature que celle du (oki , de 
notre feu terreftre , & de tous les Corps 
inanimés. 

2°. Elle n’eft autre chofe que le mou- 


vement en tout fens des parties infen- 
fibles de l'animal. 


Ayertifflement. 


On voit par l'énoncé de cette Propo- 
fition que je ne regarde pas le feu com- 
me une fubftance particuliere , comme 
font l’eau , la terre & l'air ; mais feule- 
ment comme un mouvement & une 
modification de toute matière combufti- 
ble. Ce premier fentiment qui a été réta- 
bli de nos jours par l’illuftre Boërhaave, 
8 défendu par le célebre Lémeri , eft fui- 
vi par un grand nombre de très-habiles 
Phyficiens. Il eft donc à craindre qu'il ne 
femble que je manque aux égards que 
je dois à tant de grands hommes, fi je 
traite cette matière avec peu d’érendue; 
mais je prie le Lecteur de confidérer que 
ce n’eft pas ici le lieu de la traiter à 
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fonds , & de ne regarder ceci que com 
me quelques difficultés que je propofe , 
& dont je défire la folution , afin d’a- 
voir la farisfaction d’être uni de fen- 
timent avec tant d’habiles gens , que je 
regarde comme mes maîtres, & dont 
je me ferai honneur de fuivre les lu 


mières , & d’être le difciple. 
* EXPÉRIENCE 
POUR LA PREMIÈRE PARTIE 


De cette quatrième Propofition. 


La chaleur du feu naturel, tel que celui 
du foleil & celui de notre bois embrafe, 
pale dans notre corps, puifqu’il excite en 
nous, à fon approche,cette mème chaleur 
que nous avons prouvé être le reffort & 
le premier mobile de tous nos mouve- 
mens ; cette chaleur s’excite & pale en 
nous de la mème manière quelle pafle 
dans les Corps inanimés. Il arrive aufls- 
quelquefois , lorfque les mouvemens , 
foit volontaires , tels que ceux des mains, 
foit les involontaires , tels que celui du 
fang, font engourdis faute de la cha- 
leur naturelle, éteinte par le grand froid, 
dans les jeunes perfonnes,ou par le grand 
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grand âge dans les décrépites ; il arrivé 
dis-je , que cette chaleur artificielle, foit 
celle du foleil, foit celle du bois ern- 
brafé , fupplée à Ha naturelle , qu’elle la 
réveille & la reflufcire, & par elle les 
. mouvemens. On peut donc dire avec 
fondement que la chaleur de l'animal 
eft de la même nature que celle de tous 
les autres corps, & en particulier que 
celles du foleil & du bois. 


EXPERIENCE 
POUR LA SECONDE PARTIE 
De certe quatrième Propofition. 


On convient que lorfque nous exci- 
tons la chaleur dans nos propres corps 
ou dans les corps externes en Les frot- 
tant, rious eXcitons en eux üf mouve- 
ment de parties infenfblés, qui eft ce 
qu'on appelle chaleur. Mais plufieurs 
grands Phyficiens veulent que ce mou- 
vement en tout fens foit caufé par une 
matière ignée , autre que les parties des 
corps fenfibles frottés , qui foit mue elle- 
même par ce mouvement du frottement; 
or, il eft évident que c’eft faire agir l'E- 
tre fuprème par [a voye la plus longue 3 
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#i faire prendre üun détour inutile, & 
lui faire faire avec deux ce qu'il peut 
faite avec an, que de faire mouvoir les 
parties infènfibles de l'animal déja mues 
immédiatement par le frottement ; de 
les faire , dis-je , mouvoir encore par [a 
matière 19n6e mue elle-même par le frot- 
tement, qu'ainfi cette matière eft inutile 
dans l'animal , & conféquemment dans 
les autres corps, & qu’elle n’exifte pas. 


REMARQUE. 


Cette matière feroit inutile par biert 
d’autres faifons. Les parties du corps 
emibrafé toutes feüles peuvent produire 
tous les effets du feu. Ces effets font de 
percer les corps auxquels elles font ap- 
pliquées , de mille & mille pores imper- 
cepuibles qui les rendent rioirs quandils 
font éteints , qui les rendent moins fo- 
lides & plus légers; de féparer leurs pare 
ties , de confumer ainfi le boïs , de fon- 
dte les fels, de diffoudre les métaux. Or, 
les parties du corps embrafé font tous ces 
effets. Car , fi je frott: un corps entre 
mes deux mains , ou fi le tenant légère 
ment avecune main , je le choque ou je 
ke frotte fortement avec l’autre, il prend 
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une rotation : les parties du caillou & de 
l'acier prennent donc ce mouyement, 
lorfqu’étant choquées l’une contre lau- 
tre , elles font du feu , celles du bois 
prennent ce même mouvement; lorfqu’e- 
tant frottées fortement elles s’embra- 
fent. Ces mêmes parties du bois conti- 
nuent à recevoir ce mouvement, 1°, par- 
ce qu’elles font frottées par le vent d’un 
fouffler, ou d’une ventoufe , ou par celui 
qui accourt de lui-même de tous les cô- 
tés ; 2°, parce qu'elles fe frottent de plus 
les unes les autres en montant avec dif- 
férente vitefle fous le nom de fumée, 
les parties aqueufes , les huileufes , les 
falines étant différemment légères, 3°. 
parce que les parties de la cendre en 
fe démêlant de celles de la fumée les 
choquent en tombant. Or, pour produi- 
re les effets du feu, il fufñt d’un mou- 
verment en tout fens , & la rotation des 
paities destoute matière combuftible , 
produit un pareil mouvement : cette au- 
tre matière ignée eft donc inutile. 

Enfin , comment peut-on dire que la 
flamme qui prend la place de la fumée 
d’une bougie éteinte , fur laquelle on ape 
proche le feu , ou que celle qui prend la” 


e 
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place de la fumée qui s'élève de toute 
matière combuftible , lorfqu’elle monte 
avec beaucoup de vitefle , & quelle eft 
fort épaifle , foit une matière ignée qui 
s’élance des pores de cette fumée où elle 
étoit comprimée auparavant, & qu’elle 
ne foit pas les parties mêmes de cette 
famée , qui lorfqu’elle eft parvenue à fon 
lus haut dégré de viteffe parviennent à 
hi modification qui la rend lumineufe ? 
J'aurois bien d’autres chofes à dire de 
ce feu élémentaire ou de cette matière 
ignée , fielle étoit de mon fujet. Par 
exemple, fi le feu étoit une fubftance ren- 
fermée dans les pores du bois , différen- 
te des parties ligneufes , fa quantité fe. 
roit en raifon directe des pores, & inverfe 
des parties du bois : pourquoi donc eft-il 
dars l’aune , dans le chêne , dans le fer 
&c. en raifon directe de leurs parties & 
inverfe de leurs pores ? Si cette matière 
ignée eft répandue fur la furface de la 
terre , comment étant plus légère que 
l'air , n’eft-elle pas pouflée par ce fluide 
jufqu’à fa moyenne région ? Pourquoi , 
étant plus élaftique que lui , ne fe met-el- 
le pas, comme lui, en équilibre & en 
même quantité dans toutes les zones ? 


456. AIDHYSIQUE À 
Pourquoi l'air d’une chambre chaude fané 
feu vifible &ufuel , ne fe met-il en équi- 
libre avec l'extérieur dans ün temps de 
gelce , qu'après plufeurs jours ? Puifqu’il 
faut raifonner de l'inconnu par le con- 
hu, comme l’apprend la Logique , pour- 
quoi ce feu ne s’éreint-1l pas dans les pores 
des corps où il ne trouve pas un air cir- 
culant , comme fait notte feu commun ? 
Pourquoi ne fe confume-t'il pas faute 
d’alimens , comme fait encore le feu or- 
dinaire en pareil cas ? S'il eft en fi gran- 
de quantité dans les pores d’un caillou ; 
comment celui-ci re donne-til pas 
une feule étincelle quand il eft preffé on 
même écrafé fous un poids immenfe , 
comme celui d’une meule ? Il y auroit, 
dis-je , une infinité d’autres difficultés à 
faire fur cette matière du feu, répandue 
& enfermée dans les pores de tous les 
Corps ; mais elles fortiroient de netre 
fujet : il nous fufht d’avoir prouvé que 
Ja chaleur animale n'eft pas cette matiè- 
te prétendue, & qu’elle n’eft qu’une mo- 
dification , & qu'un mouvement en tout 
fens des parties infenfibles des animaux. 
Au refte , quand je dis qüe fes parties 
gu bois & de toute autre matière com 


» 
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buftible produifent les effets que nous, 
voyons -produire au feu , je ne prétends 
pas dire que celles de la matière qui 
peut être enfermée dans les pores du 
corps embrafe n’y contribuent pas pour 
leur part, érant mues du même mouve- 
ment de rotation par les parties ligneu+ 
fes, & par la caufe qui meurt celles-ci. Ce. 


. 


la paroït aflez clairement dans l’électri. : 


cite , où le globe & le corps frottanr, 
étant ifolés , & ne recevant rien de la 
terre , donnent un feu qui ne s’épuife 
point. Car ce feu ne yenant point de la 
terre à laquelle il ne communique point, 
& ne pouvant venir de Pair , puifqu'il 
énétre le verre; comme M. l'Abbé Nol- 
te nous l’a fait voir, & le fer même, 
comme tout le monde le fçair, il eit confé- 
quent que ce font non-feulement les par- 
ties du globe & du couflinet, mais que 
c’eft encore une matière répandue furtou- 
te la terre,qui,étant frottée par le verre & 
‘par le coufinet,prend un mouvement de 
æotation qui la rend lumineufe & ignée, 
comme. fait le bois. Je n'entre point 
dans la queftion : Si cette matière eft un 
éther qui remplit les efpaces céleftes , &c 
qui emporte les planeres autour du foleil; 
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‘C’eft une queftion trop vafte & qui noué 
éloigneroit trop de notre fujet pour l’em« 
braffer ici. 


We PROPOSITION. 


U N fecond avantage des pulfations 
du cœur eft de fervir de balancier à la 
circulation , & de modérer & régler le 
cours du fang qui fans lui fe précipite- 
roit , comme font les roües d’une mon- 
tre dont on a Ôté le balancier. Cela n’a 
pas befoin de preuve, Il faut feulement 
faire voir les inconvéniens qui réfulre- 
roient de cette précipitation. Le premier 
feroit que le fans briferoit par fa trop 
grande rapidité fes vailleanx , fur-tout 
les capillaires. Le fecond, feroit de ne 
pas donner le temps au ventricule gau- 
che d'attirer l'air de la refpiration dans 
fa cavité, & au ventricule droit de chaf- 
fer le fien hors des poumons ; ce qui fe- 
roit bientôt cefler la refpiration & la 


circulation | comme il fuit des Livres 
précédens, 
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» VI PROPOSITION.. 


ù EL E troifiéme avantage des pulfations 
du cœur , eft de faire que chaque venrri- 
cule foit une pompe afpirante & com- 
dre , ou fi l’on veut un foufflet ; que 

e ventricule gauche attire l'air des pou- 
mons & le poufle dans les artéres , & que 
le tite droit attire celui des veines 
& le chaffe dans les bronches, C’eft ce 
que nous avons prouvé affez au-long 
dans le Livre troifiéme , pour ne pas le 
retoucher ici, 


VIL PROPOSITION. 


Ux quatriéme avantage,eft de broyer 
le fang , & de l'empêche: de fe mettre 
en grumeaux , afin qu'il puifle couler 
plus aifément dans fes vaifleaux , fur- 
tout dans les capillaires. 

Car cette méchanique eft fembla- 
ble à celle que l’on employe quand 
on veut empêcher le fang qui fort des 
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vaifleaux d’un animal de fe figer. Elle 
bat ce liquide , en pouffant la partie qui 
remonte de la pointe , contre celle qui 
defcend de la Êfe : elle divife ainfi fa 
male ; & fépare {es parties les unes des 
autres. 


VIIL PROPOSITION. 


EF Nr1x lacinquiéme utilité des pul: . 
fations du cœur, eft d'augmenter la force 
de Ja ctrculation, en la fufpendant du- 
rant les dilatations de ce mufcle , & la 
ramaffant par intervalles dans les inftans 
des contractions, | 


EXPÉRIENCE. 


.… Cette méchanique eft femblable à cel: 

Île que on employe dans les forges & les 
moulins à foulon. Car de même que la 
force de l’eau étant fufpendue dans cel- 
le-ci, & ramafñlée dans les inftans des 
coups de marteau , fait bien plus d’effet 
que fi elle étoit continuellement appli- 
quée 
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à la réfiftance , de mème aufli la force du. 
fang pour pénétrer dans les vaiffleaux ca- 
pillaires, & vaincre la réfiftance qui nait 
de l'étranglement de fon canal dans ces 
tuyaux fi fins , eft plus grande, étant fu 
pendue & ramaflée par intervalles, dans 
les inftans de contraétions, que fi elle 
étoit appliquée continuement & unifor- 
mément à ce liquide. Une pretive con- 
vaincante de cette vérité eft que les vaif- 
feaux capillaires , fur-tout ceux de la tê- 
te , s’engorgent , lorfque lesartères , dont 
la force eft analogue à celle des pulfa- 
tions du.cœur , ont perdu leur Mer & 
leur force de pulfation. 


Corollaire. 


Il fuit de toutes les Propofitions de 
ce Livre, qu'un deuxiéme ventricule 
au cœur augmente les avantages que 
produit un feul. Aiïnfi, deux de ces 
avantages étant d’échaufler le fang & 
de faire entrer & fortir l'air de la refpi- 
ration , les animaux qui n’ont qu’un ven 
tricule au cœur doivent avoir le fang 
moins chaud , & refpirer une moindre 
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quantité d’air. Aufli voyons-nous que les 
grenouilles & les crapauds qui n’en ont 
qu'un , onit le fang plus froid , & refpi- 
rent moins d'air que les animaux qui en 
ont deux. . 
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LIVRE NEUVIÉME. 


Du Mouvement & de la Méchant 
que des Sécrétions , de la Dige- 
flion & de la Nurririon. 


PBEPPÉCSEOPBLETES 
PREMIÉRE PARTIE. 


DES SÉCRÉTIONS. 


Ï L y A , dans l’animal, quantité d'hu- 
meurs de différente nature,quife féparent 
les unes des autres en divers endroits. 
Telles font l'urine, là bile, la falive 
&cc. qui fe féparent du refte du fang dans 
les glandes deftinées à cetre fonction. Tel 
eft le chyle qui eft féparé des alimens 
craffes dans les veines lattées primaires. 
IL y a deux chofes à fçavoir fur cètre ma 
tière ; la première , de quelle manière 
£ fait cette féparation ; oc r 
1} 
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quel eft le mobile qui fournit le mouve- 


ment néceflaire à cela." Comme il faut en. 
tout raifonnetnent pafler du plus connu 


au moins connu, nous commencerons 
par la fécrétion du chyle, dont la mécha- 
nique plus aifée à trouver , nous aidera 
à découvrir celle des autres humeurs. 


L PROPOSITION. 


1°. Le CHYLE fe fépare des alimens 


crafles dans les inteftins , parce qu’étane, 


preffé dans leur cavité, il s'échappe par 
les orifices des veines latées qui font af- 
fez grandes pour le recevoir,mais non pas 
aflez pour admettre les matières crafles. 
..2°. Le mouvement qui fournit à cetre 


féparation n’eft autre que la preflion con= 


tinue du ventre & la preflion intermit- 
tente dudiaphragme par la refpitation. 


EXPÉRIENCE. 


1°, C'eft un fait qui n’a pas befoin de 


preuve ; fçavoir , que le chyle s’in- 


finue par fa fluidité , dans les orifices: 


des veines laétées, que la groffiéreré des 


mnt 0 en 
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alimens craffes ne leur permet pas d’en- 
filer. C’en eft un autre qu'il eft bien aifé 
de prouver , que la preflion de ces deux 
matières dans les inteftins ; car dès qu’on 
‘a ouvert le péritoine d’un animal, on en 
voit fortir les inteftins, & avec plus de 
force , quand il eft vivant, & dans l'inf- 
| es , que quand il eft mort ou dans 

‘expiration ; on a même bien de la pei- 
ne à les faire rentrer dans leur cavité, 
quand ils en font fortis : le chyle étant 
donc preflé dans le ventre , & trouvant 
des ouvertures par où il peut s'échapper 
fe jette dedans, & laifle dans les intef- 
tins les matières crafles qui ne peuvent 
paffer par les mêmes ouvertures ; de mé- 
me que le fuc des amandes pilées sé 
chappe à travers les pores d’une férviette 
dans laquelle toute la maffe eft preflée , 
& que le marc qui eft trop groflier ne 
peut faire la mème chofe. 

. 2°, La preffion continue du ventre four- 
odonele mouvement néceflaire à cette 
_ méchanique , & encore plus la preflion 
intermittente de la refpiration ; puifque 
les inteftins qui contiennent les alimens, 
font preflés dans l’animal , fur-tout pen- 
dant fon infpiration.: HX 

Q iij 
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II PROPOSITION. : 
: fl "UrixE fe fépare du fang dans les 
reins par la même raifon que le chyle : 
fe fépare des alimens grofliers dansles 
inteftins ; parce qu’étant plus fluide & 
plus fubtile que les autres humeurs qui 
compofent le fang, & qu’étant preflée 
dans les reins , elle s'échappe par leurs 
pores qui font affez grands pour la laiffer 
pafler , mais non pas aflez pour laiffer 
pafler les autres humeurs. 47 
EXPÉRIENCE. 

L'urine eft une des humeurs les plus 
coulantes du fang, puifqu’eile eft la partie 
la plus fluide des alimens qui font la ma- 
tière du fang. Elle a d’abord été féparée 
des alimens grofliers dans les anteftins 
avec le refte du chyle , &, étant. entrée 
avec celui-ci dans:le fang , elle eftien- 
coregféparée de l'un & de l'autre de ces 
liquides dans les reins, par une feconde 
fécrétion. L’urine étant donc plus cou- 
Jante & plus pénétrante que le refte du 
fang , & paflant à travers des pores que 


A: 
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le fang ne peut pénétrer , il eft vraifem- 
blable qu’elle fe fépare de lui de la même 
manière qu’elle s’eft déja féparce-des ali- 
mens grofliers avec le refte du chy- 
le ; parce que les pores qu'elle trouve 
dans les reins font aflez grands pour 
laïffer pafler fes parties, mais non pas 
affez pour laifler pafler celles du fang. 
On voit une preuve de cela , en ce que le 
fang force quelquefois ces pores , & fort 
avec les urines lorfque fa vitefle & fa 
force font accélérées par une chaleur 
plus grande que celle qu’elle a dans l’état 


naturel. 
REMARQUE. 


On peut croire, en raifonnant de l’in- 
connu par le connu, que cette feconde 
fécrétion des urines dans les reins fe fait 
par la mème méchanique que la premiè- 
te s’eft faire dans les inteftins ;.c’eft-à-di- 
re que les glandes, où fe fait la fécrétion, 
font.des. vaifleaux roulés comme les in- 
teftins , ayant comme eux des pores très- 
fins qui s'abouchent dans des vaifleaux de 
Ja même fineffe , qui aboutiffent aux uré- 
tères;quel’urine plus coulante que le fang 
étant preflée comme lui dans ces vaif- 
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{eaux tertueux, s'échappe: par leurs pores 
aflez grands pour elle, & eft conduite 
-par-là dans les urétères ; & que le fang, 
trop groflier pour enfiler.ces pores ;, eft 
conduit , ainfi que les alimens groffiers , 
par ces vaiffeaux repliés & rortueux , juf- 
qu'à un fphinéter femblable à celui des 
inteftins. | 


Corollaire. TA 

> < + 

Il eft aifé de voir que le mouvernent 
par lequel l'urine fe fépare du fang dans 
les reins , eft le même que celui de la 
circulation :-de même que celui d'uné 
eau qui fe fépare de fon ruiffeau à travers 
une grille qu'elle trouve ä un des côtés de 
fon canal , eft une partie du mouvement 
du ruiffeau. On peut voir aifément auffi, 
que le mouvement par lequel Purine eft 
conduite des pores qui lui donnent paffa- 
ge , aux uretères , lui vient toujours de La 
circulation qui poufle les premières par- 
ties , lefquelles pouffent les fecondes ; & 
ainfi des autres. | 
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LE “PROPOSITION: 


(| L y 4 des humeurs dans le fang , qui 
font moins coulantes que les autres qui 
compofent ce liquide ; 8& nous pouvons 
croire, en raifonnant de l'inconnu par le 
connu, qu'elles fe féparent de lui,comme 
il fe fépare lui-mème des urines , & com- 
me les alimens grofhers fe féparent du 
chyle ; c’eftà-dire, que leurs parties évant 
trop grofles & trop peu pénétrantes pour 
fortir par les pores des vaiffeaux repliés 
qui forment les glandes , & que le fang 
plus fin enfile , font conduites par ces 
vaiffeaux jufqu’à leur fphincter , d'où el- 
les paflent dans les réfervoirs qui leur 
font deftinés. On peut mettre de ce nom- 
bre les humeurs vifqueufes qui découlent 
par le nez & d’autres femblables. 


IV. PROPOSITION. 


ÎL PEUT y avoir des humeurs qui foient 
féparées du refte du fang à caufe de la 
différence , non de la grandeur , mais de 
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la figure de leurs parties & de celle des 
pores des glandes ; comme fon voit des 
grains qui font féparés ‘des autres à 
travers les cribles , à caufe de la diffé- 
rence de leur figure, & de celle des pores 
dans lefquéls on les pañfe. 

Quand la Phyfique eft parvenue aux 
parties élémentaires des corps , on ne 
peut guères exiger d’elle que des conjec- 
tures & de l’analogie.Nous pouvons done 
en fuivant cette méthode, dire que lesef- 
pécesdes humeursqui compofent le fang, 
font trop différentes entr’elles , pour que 
leurs parties ne différent pas en figure , 
& que les unes ne foient pas oblongues 
& les autres rondes &c. Nous pouvons 
croire aufli que les pores oblongs & les 
pores ronds étant dans les cribles un fort 
bon moyen pour féparer les grains de 
différente figure , comme l’Expérience 
nous l’apprend , des pores pareils dans 
les glandes feront , quoiqu’on dife con- 
tre, un bon expédient pour féparer les 
différentes parties des humeurs ; & il eft ! 
vraifemblable que le grand Ouvrier n’au- « 
ra pas négligé une méchanique que les 
plus grofliers Artifans fçavent employer 
avec fuccès. RAR « 4 


\ 
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Corollaire. 


Le mouvement par lequel toutes les 
différentes humeurs font féparées du fang 
eft le même que celui de la circulation. 
La preuve en eft la même que celle qui 
fe trouve dans le Corollaire de la fecon- 
de Propofition, 


SECONDE PARTIE. 


Du MOUVEMENT DE LA 
DIGESTION. 


Ox ENTEND par digeftion le change- 
ment des alimens folides , en un liquide 
qu’onappellechyle.Par conféquent les ali- 
mens liquides ne fe digèrent pas, comme 
il fuit de cette définition ; mais étant pref- 
fés dans l’eftomac , ils s’échappent tout de 
fuite, peu à peu , à caufe de leur fluidité , 
par l’ifflue la: plus facile qu'ils trouvent. 
Cette iflue eft l’orificice inférieur , qu’on 
nomme Pylore , qui paroiït ne pouvoir ja- 
mais fe retrécir ou fe fermer entièrement 
(58); & qui par conféquent s’oppofe 
(58) Winflor : Du Ft O7 71 
Y] 
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moins æleur paflage que le canal par où 
ils font entrés , lequel étant long , fou- 
ple & preflé entre des parties folides ;: 
ne s’ouvre & ne les laifle retourner , que 
quand il eft forcé par des caufes extraor- 
dinaires. Ils paflent donc tout de fuite, 
Mais peu à peu , dans les inteftins, & de- 
là par les conduits du chyle , jufque dans 
le fang. Seulement, ils fe mêlent avec 
différens fucs qu’ils rencontrent dans leur 
chemin ; fçavoir le fuc gaftrique dans 
l’eftomac, le pancréatique , & la bile dans 
les inteftins &c. : 

Toute la difficulté regarde donc les 
alimens folides , & confifte à fçavoir 
comment ils peuvent devenir liquides. 


L'PROPOSIT TION 


Le GRAND Ouvrier de fa machine ani- 
male à employé dans les différentes efpé- 
ces d’eftomacs, les différentes induftries 
dont.on peut ufer pour changer les foli- 
des en fluides , & que les hommes ont 
mis en œuvre après Jui. Ainfi, dans les 
eftomacs mufculeux , ou géfers des o1- 
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feaux non carnafliers ,1l a employé la tri- 
turation , c’eft-à-dire , la preflion forte 
& puiffante de ces mufcles ; il écrafe par 
ce moyen les orains & Îles autres ali- 
mens folides que prennent ces animaux, 
& il délaye enfuite la farine ou la pâte 
qui en réfulte, dans la boiflon & dans les 
fucs qui découlent de leurs vaifleaux , & 
les réduit ainfi en une matière liquide. 


I EXPÉRIENCE. 
On difpute , depuis que le monde eft 


monde, fur la caufe de la digeftion. Mais 
ileft à préfumer que les nouvelles Expé- 
riences de M. de Réaumur termineront 
les différends.Ce grand Phyfcien,dansun 
Mémoire qu'il a lü à l'Académie Royale 
des Sciences , & qu’il a eu la bonté de me 
communiquer , avant que de le donner 
au Public , rapporte un grand nombre 
d'Expériences qu'il a faites, toures plus 
FR les unes que les autres , qui dé- 
montrent que la digeftion des alimens, 
eft un effet de {eur trituration ou broye- 
ment, par la pteflion qu'ils fouffrent 
dans les eftomacs mufculeux , & de leur 
diffolution par des fucs diffolvans , dans 
les eflomacs membraneux. 
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Cet illuftre Académicien , ayaht fait 
avaler à un dindon ,un tuyau de fer qui 
ne pouvoit être applati que par une force 
de quatre cents trente-fept livres & de: 
mi , le trouva applati après le temps or: 
dinaire de la digeftion dans le oéfier ou 
eftomac mufculeux de cet animal ; pat 
conféquent , la preflion de chacune des 
deux parois oppofées de ce mufcle fur 
ce tuyau étant de cette quantité de force , 
ne pouvoit manquer d’écrafer & de 
réduire en farine les grains, & en pâte 
les autres alimens que cet oifeau prenoit 
pour fa nourriture ordinaire ; & cette 
farine ou cette pâte, étant enfuite délayée 
dans la boiflon & dans les fucs que les 
vaifleaux deftinés pour cela , lui fournif- 
foient dans l’eftomac & dans les inteftins, 
devenoit ainfi liquide. Voilà donc une 
manière dont le Maître de la nature 
produit la digeftion dans une efpéce 
d’eftomac. x 


11. EXPÉRIENCE. 


M. de Réaumur ne s’en tint pas là. 
Pour s’aflurer que la digeftion dans l’efto- 
mac mufculeux re fe faifoit que par broye- 
ment ou trituration, & non par l'aétion 
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d’un diflolvant , il remplit de grain ,un 
tuyau de plus grande réfiftance que le pre- 
mier , dont les deux orifices étoient fer- 
més par un petit grillage de fil ; & l’ayanc 
retiré après le temps de la digeftion , il 
trouva le grain non digéré , & qui étoit 
feulement un peu renflé, pour avoirærem- 
pc long-tems dans les diférens fucs du ja- 
bot &.du gélier, & dans la boiflon ; mais 
1l étoit d’ailleurs fain & entier, non reduit 
en chyle , ni digéré, ayant été défendu 
contre-la preffion de l’eftomac par la réfi- 
ftance du tuyau. M. de Réaumur fut alors 
convaincu que la digeftion étoit l'effet 
d'une trituration dans les eftomacs muf- 
culeux , & non d’un diflolvant ; puifque 
celui - ci avoit eu toute liberté l'E 
dans le tuyau , & d’exercer fon action fur 
limatière qui y étoit contenue. 


IL PROPOSITION. 


La cAUSE de la digeftion dans les efto- 
macs membraneux , tels que ceux des 
hommes , des quadrupedes , des oifeaux 
carnafliers , eft l’action d’un diflolvant 
qui fépare leurs parties , comme l’eau fé 


76 +R YySrIQUE 

pare celles des fels, de la chaux ; des 
gommes ;, & comme l’eau régale fépare 
celles de l'or ; & l’eau forte , celles des 
autres métaux. Ces parties ainfi détachées 
les unes des autres flottent enfuite dans 
ces diffolvans liquides , & dans la boif- 
fon, & deviennent elles-mêmes liquides. 


EXPÉRIENCE. 


Il reftoit à M. de Réaumur de fçavoir. 
fi la digeftion étoit l’effer de la tritura- 
tion , non-feulement dans les eftomacs 
mufculeux dont nous venons de parler , 
mais encore dans les membraneux , tels: 
que ceux de l’homme , des quadrupedes, , 
des oifeaux carnafhers &c.Les apparen- 
ces croient pour la négative ; d'autant 
que de fimples membranes ne peur 
foient pas pouvoir comprimer aflez for-! 
tement les alimens , fur-tout des alimens 
durs , comme les os, pour les écrafer. 

Mais il falloit à M. de Réaumur quel- 
que chofe de plus qu’une fimple vraifem- 
blance ; il vouloit de la conviction. Il 
eft parvenu à lavoir par le même moyen 
que nous venons de dire. Il avoit remar- 
qué autrefois que les oifeaux carnafliers 
rejettoient après l'heure de la digeftion 
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paflée , rout ce qu'ils n’avoient pû digé- 
rer. Il jugea qu'il feroit plus ONE 
ment fes expériences fur ces animaux, 
* que fur les dindons qu’il falloit tuer pour 
avoir les tuyaux qu’on leur avoit donnés 
à garder, Il fit donc avaler à une bufe un 
de ces tuyaux , dans lequel il avoit mis 
de la viande , & dont il avoit grillé les 
deux orifices. L’oifeau l'ayant rendu 
quelque temps après non applati , notre 
Obfervateur trouva la viande à moitié 
digérée..Il le lui fit avaler une feconde 
fois , & la viande fut trouvée bien digé- 
rée ; ce qui lui fit connoître qué la digef- 
tion dans cet eftomac , & fans doute dans 
les autres de‘la même efpéce ; & mem- 
braneux , comme celui-ci , étoit lou- 
vrage d'un diffolvant & non d’une tritu- 
ration. 


11 HILPROPOSITION. 
Le MESME diflolvant ne diffoud pas 


toute forte d’alimens dans le mème efto- 
mac. 

.. Enfin, pour épuifer cette matière , il 
falloit encore une épreuve. C’éroir d’ef- 
fayer fi le même diflolvant digéreroit 
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toute forte d’alimens , & fi la répugnan- 
ce que certains animaux Ont pour cer- 
taine nourriture ne leur viendroit pas 
de ce qu’ils ne fçauroient la digérer. On 
fçait qu'un oïfeau de proye , tel que la 
bufe , fe laifferoit mourir de faim auprès 
d’un tas de bled. M. de Réaumur voulut 
éprouver fi ce feroit parce que cet ali- 
ment ne Jui ferviroit se rien, quand:il 
le prendroit.,. & qu'il le tourmenteroit 
inutilement. Il lui fit donc avaler un de 
ces tuyaux qui en étroit rempli, & loi- 
feau n'ayant pü. digérer le grain, la con- 
clufion fut, que le. mème diffolvant ne . 
digéroit pas toute. forte d’alimens,; com: 
me la même eau ne diflout pas.toutes 
fortes de rneniselus ornetos à 1308:d 


Corollaire. 


. Une fuite naturelle de cette-Propefi- 
tioneft de croire quéiles diffolvans font 
différens dans les différens animaux, fé- 
lon que leurs nourritures, font diffem- 
blables , & qu'ils ne font pas les mêmes 
dans les différens individus d'une mème 
efpéce, puifque rous les hommes ne digè- 
rent pas avec la mème facilité les mêmes 
alimens. 
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1V. PROPOSITION. 
| , | 4 

ses 2 Nr at des alimens 

ar les dents, & leur amolliffement par 
a falive avance l'ouvrage dela digeftion 
dans les eftomacs membraneux des hom- 
mes & des quadrupedes ; 2°. La cha- 
leur la facilite dans ces mêmes eftomacs, 
& dans ceux qui font mufculeux ; 3°. le 
mouvement intermittent du diaphrag- 
me eft utile dans ces deux efpéces , en 
tournant & rérournant les aïiméns dans 
le diffolvant des premiers, & fous la 
oreflion des feconds ; en achevañt ès 
me de les écrafer par fa propre preflion , 
lorfqu'ils font amollis jufqu'à un cer- 
tain point, 


JL EXPÉRIENCE. 


1°. Il eft évident que la digeftion n’é- 
tant autre chofe que la divifion des ali- 
mens en molécules extrèmement peti- 
tes, & leur délayement dans des liqui= 
des, l’ouvrage eft bien avancé par les di- 
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vifions que les dents font d’une groffe 
rhafle d’alimens , en plufieurs petites, 
qu'il. refte.moins de travail à faire au 
diffolvant après cette préparation ; que 
le fuc a moins de chemin à fairé pour 
parvenir au centre de ces petites malles, 
ë&c qu'il trouve plus de pores pour péné- 
trer dans la grande quantité de furfaces 
de ces petites molécules. Auffi fçavons- 
nous parune expérience journalière que 
notre digeftion fe fait mieux , lorfque 
” nous avons bien maché nos alimens. 
Nous fçavons encore par notre expé-" 
rience journaliere que les alimens fe ra- 
molliffent confidérablement , & fe digè- 
rent à moitié quand nous les laiflons 
tremper long-temps dans la falive dans 
notre bouche , même fans les mâcher. 
Ainfi nous ne pouvons douter que la fa- 
live n’aide beaucoup à la digeftion , foit 
dans la bouche , foit fur-tout dans l’ef- 
tomac_où elle a plus le temps d'agir fur 
les alimens. à 
"Mais il eft aifé de voir par les'oi- 
feaux &. par les animaux qui ont le 
fang Co , comme les poifons , les 
ferpens, les grenouilles &c. qui digè- 
rent les alimens qu'ils ont avales , fans 
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les broyer avec lés dents, que la tritu- 
ration de la bouche n’eft point nécef- 
faire pour la digeftion en général , & 
l'on: peu conclurre dela qu’elle n’en eft 
pas le feul agent dans les animaux qui 
en font ufage. 

2°. La chaleur aide à l’aétion du dif- 
folvant , & à la digeftion , dans les efto- 
macs membraneux ; elle aide encore à 
lamolliffement. des alimens.. plongés 
dans la boiflon & dans les fucs rie eito- 
imäcs mufculeux , & elle facilite ainfi 
leur trituration ou broyement, 


LIL EXPÉRIENCE... 


. Nous voyons en effet que les eftomacs 
de certaines perfonnes ont de la peine à 
_ digérer des viandes froides. D’autres ont 
befoin pour bien faire leurs forftions que 
des liqueurs fortes, & fpiritueufes exci- 
tent en eux une chaleur fenfible ; d’au- 
tres ont befoin d’eau chaude pour di- 
gérer. J'ai éprouvé plufieurs bis moi- 
même , après des fiévres , que mon efto- 
mac ne reprenoit fon activité ancienne 
que lorfquélle quinquina avoit excité 
une chaleur forte & incommode dans 
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mon: fans. On fçait: que le poivre 8 
les autres épiceries qui échauffent', ai- 
dent en même temps à la digeftion. Be 
fin , nous pouvons raifonner pat añalo- 
gie , & dire que de même que la chaleur 
Aide à -dilloudre les fels, les gommes , 
la chaux &tc. de mème auf la chaleur 
des diffolvans accélère leut aétion dans 
les:eftomacs membraneux. 
Il ne faut pas fe läiffer donner le chan- 
ge , & féduire: par un raifonnement 
qu'on pourtoit faire .contré cet arti- 
cle ; fçavoir , qu’il y a des eftomacs dans 
lefquels les Lara fortes dérangent la 
digeftion , &:qui s’'accominodent mieux 
d’un verre d’eau froide à la fin du repas. 
Ce n’eft que par accident que cela arri- 
ve ainfi. Ces fortes d’eftomacs ont déja 
aflez de chaleur , & l'augmentation n’en 
feroit que” récipiter: la digeftion ‘des 
viandes , & les racofnif il ne faut donc: 
que délayer leurs alimens avec de l’eau 
fans les échauffer. Mais cela ; comine 
on voit, ne va pas contre ce que nous 
difons , & n empêche pas que l’on n’ai- 
de en général à à l’action dé l eftornac en 
Péchauffant. 
.:La chalear accélère suffi {a digeftion: | 
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dans les animaux dont l'eftomac eft muf 
éuleux ; puifque nous voyons que , dans 
certe efpéce } ‘ceux qui font les plus 
chauds | comme les canards , font ceux 

ui mangent le plus. Mais la manière 
dé la algue agit dans ces eftomacs, eft 
autre que dans les eftomacs membra- 
héux : c'eft en accélérant lamolliflement 
des alimens plongés dans les liquides , 
& facilitant ainfi letr trituration par la. 
préflion à laquelle ils fonc foumis. 

. 3°. La preflion intermitténte du dia- 
phragme kr leftomac aide encore à la di- 
geftion, foit dans les eftomacs diffolvans, 
fit dans les broyans. Car en preffant par 
intervalles l’eftomac fouple & membra- 
neux , en tournang & retournant ainfi les 
alimens dans leur diflolvant , comme le 
Maçon tourne 8: retourne la chaux dans 
l'eau, & comme on tourne & retourne le 
facre dans le caffé, cette preflion augmen- 
te le mouvement dés petits coins qui fe- 
parent les parties des folides, elleles en- 
fonce dans leurs pores, & facilite ainfi la 
divifion ; elle écrafe même les matiè- 
tes, quand elles font fufhfamment ra- 
_ mollies. Cette preflion'eft encore utile 
dans les eftomacs mufculeux. Car 1l eft 
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aifé de comprendre, que. fi les pommes 
& les olives ,n'étoient, pas tournées 
en différens, fens fous la prefion de la 
meule , -elles ne feroient jamais bien 
écrafées. [Left aifé de voir auf que fi la 
preflion de la meule étoit continue, fur 
un même point, elle n’écraferoit jamais 
que la première quantité d'olives. Il faut 
par conféquent que. les, alimens foient 
de mème tournés en plufieurs fens fous 
la preflion des géfiers où eftomacs muf- 
culeux, & que ces mufcles s'ouvrent, 
& fe ferment par intervalles pour don- 
ner le moyen anx alimens.écrafés , de 
faire place à d’autres nonécrafés. {1 fena- 
ble donc que la preflion intermittente 
du diaphragme qui fe fait fentir fur les 
alimens dans les eftomacs fouples & 
membraneux , & qu’elle retourne dans 
les diffolvans , peut bien être l'agent 
qui les retourne he la preflion des efto- 
macs mufculeux; peut-être mème qu’elle 
ouvre ces mufcles parintervalle, & rend 
leur preflion intermittente , afin qu'ils 
puiflent prefler les alimens en différens 
fens , & en recevoir de nouveaux , après 
que les premiers ont été digérés. 


 Corollaire, 


LA 
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I. Cerollaire. 


Les efprits animaux ne font point l’a. 
gent de la digeftion. 

Ceux qui mettent du myftère & des 
agens invifibles dans toute l’œconomie 
animale , font accourir du cerveau les 
efprits animaux à point nommé dans l’e- 
ftomac , fi-tôt qu'il y a de l'ouvrage pour 
eux. Ils leur attribuent l’action de la di- 
geftion , & ne les font retourner à la tè- 
te , comme à leur fiége ordinaire , que 
lorfqu’ils n’ont plus d’alimens à digérer ; 
à moins que par imprudence , nous ne 
les détournions de l'ouvrage commen- 
cé, & ne les rappellions trop tôt au cer- 
veau par une application déplacée & 
hors de faifon. Ils donnent pour preuve 
de ceci , que nous détournons une dige- 
ftion commencée , fi nous nous mettons 
à l’étude après le repas, & que nous dé- 
rangeons au contraire notre application. 
fi nous l’interrompons par le pee 

Mais , fans nous arrêter à réfuter des 
imaginations qui font fi peu d'accord 
avec les loix de la méchanique, j'expli- 
querai feulement en deux mots comment 


* KR 
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l'étude nuit à la digeftion , & le repas 
à l'étude. Plus le diffolvant abonde dans 
notre eftomac, plus la digeftion eft faci- 
le : or, l'étude empêche que le diffol- 
vant n’abonde dans l’eftomac. Car la fé- 
crétion des hümeurs de la maffe du fang 
eft d'autant plus grande dans une partie, 
que le fang Liu elle eft féparée s’y porte 
en plus grande quantité. D'un autre côté, 
nous fçavons par l'expérience, que lorf- 
que le fang abonde dans une partie, 
il ceffe d’abonder dans les autres. Par 
exemple , lorfque nous faifons abonder 
le fang dans nos pieds, en élargiffant , 
& ramolliffant leurs vaifleaux au moyen 
de l'eau tiéde dans laquelle nous les bai- 
gnons , 1l cefle d’abonder dans la vète , 
d'où les vaiffeaux plus durs & plus éla- 
ftiques , le chaffent dans ceux des pieds. 
Nous fçavons encore par l'expérience , 
‘que le fang fe porte vérs les parties qui 
‘font affectées par quelque corps ; par 
‘exemple , un coup donné au vifage , ou 
ailleurs, y fait venir une rougeur qui mar- 
‘que que Le fang s’eft porté vers la partie 
frappée. Il fe porte de mème aux yeux & 
"à a tête après une longue leéture & une 
“étude opiniètre ; ce qu'on connoit tou- 
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jours à la rougeur qui vient à ces parties. 
Cela étant, on n’a plus befoin de fai- 
re pañler des efprits invifbles de la tête 
- à l’eftomac , & en fens contraire , pour 
expliquer l’Expérience en queftion : l’a. 
tion d’un fluide très-vifible , & dont 
l'exiftence eft très-conftante , fufht pour 
cela. Le fang fe porte dans l'eftomac , 
lorfque ce vifcère eft affecté par les ali- 
. mens ; & la fécrétion du diflolvant y de- 
. vient plus abondante & plus propre à Ja 
digeftion ; mais en même remps,le fang 
abonde moins dans la tète, & la rend 
moins propre à faire fes fonctions. Au 
contraire , l'étude fait que le fang fe 
porte à la tête , qu’elle affecte comme 
les corps externes affectent les parties 
externes de notre corps ; elle fait ainf 
que le fang abonde moins dans l’efto- 
mac qui par-là reçoit moins de diflol- 
vant, & fait moins bien fa fonction. 


II. Corollarre. 


Le mouvement de la digeftion dans 
les eftomacs mufculeux a le même prin- 
cipe que tous les autres MouUvEmMENs que 
nous avons vüs jufqu’ici ; fçavoir la cha- 
Jeur animale qui meut l'air de là refpira- 
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tion , lequel meut le fang qui meut im- 
médiatement les mufcles. Ce mouve- 
ment dans les eftomacs membraneux , 
vient en partie de ce même principe par 
la preffion intermittente de la poitrine, 
en partie du mouvement du fang qui 
poufle le diffolvant dans l’eftomac , & 
en partie du mouvement , en tout fens, 
ou de fluidité du fuc diflolvant , lequel 
divife les parties des alimens, comme 
celui de l’eau commune divife celles des 
fels & des gommes. 


rn 
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han: 


LIVRE DIXIÉME. 
Du Mouvement du Chyle. 


IL PROPOSITION. 


L E MouvEMENT par lequel le chyle, 
c'eft-a-dire , les alimens devenus liqui- 
des par la digeftion , paflent de l’eftomac 
dans les inteftins , & avancent jufqu’à 
leur orifice inférieur , n’eft pas ordinai- 
fement , ni naturellement l'effet d’un 
mouvement périftaltique ou vermicu- 
Rire des inteftins ; d’autant que ce mou- 
vement n’eft ni continu, ni ordinaire , 
ni naturel. 


EXPÉRIENCE. 
H y a environ cinq anis, qu'ayant lieu 


de foupçonner que le mouvement ver- 
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miculaire des inteftins n’étoit n1 conti: 
nu, ni nturel, ni ordinaire dans l’ani- 
mal , j'imaginai de faire une fenêtre au 
véntre d’un chien ; de la fermeravec une 
vitre ou carreau de corne, coufu dans fa 
circonférence avec le péritoiné & les té- 
gumens , pour voir fi le mouvement pé- 
riftiltique paroïtroit & feroit continu 
dans l'animal vivant ; & je fus fort fur- 
pris de ce que ce mouvement, dont on 
ne doute pas plus que de la circulation 
du fang , ne parüt pas. Je continuai à 
obferver le chien en cet état, d’heure en 
heure, pendant tout le temps qu'il vécut, 
qui ne fut que de douze heures; peut être 
“parce que l’opération avoit été fort lon- 
gue & fort douloureufe , & je n’apperçus 
jamais de mouvement pH Ane 
Deux jours après , je fis recommencer 
la même expérience par un Chirurgien 
fur un autre chien, voulant conferver plus 
longtemps l'animal en vie, Mais je n'ap+ 
perçus pas plus de mouvement périftal- 
tique cette feconde fois que la première, 
quoique je viffe diftinétement, comme la 
première fois , Le battement de plufeurs 
aïtères. L'animal ne vécut encore qu’en- 
viron douze heures comme la première 
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fois, mais l'opération fut encore très- 
rude & très-douloureufe. | 

nfin, M. de Réaumur devant paffer 
le 14 Septembre par Saumur où j'étois 
pour lors , je fis faire la même-expérien- 
ce pour la troifiéme fois par un Chirur- 
gien , & je fis voir par ma fenêtre les 
inteftins d'un troifiéme chien à ce grand 
Phyficien. Il les obferva attentivement 
pendant un demi quart d'heure, après 
lequel 1l convint qu'il n’y avoit point 
là de mouvement périftalrique ; il en fit 
fon rapport à l'Académie , qui ordonna 
qu'il A inféré dans fes Mémoires , &c 
qui m'exhorta à refaire moexpérience 
fur un quatriéme animal , dans le remps 
où le mouvement du chyle dans les in- 
teftins doit être le plus grand , c’eft-à- 
dire:, environ trois heures après l'avoir 
fait manger. J'ai exécuté cet ordre avec 
foin ; & j'ai toujours trouvé la même 
chofe. Il fuit donc de toutes ces expé- 
riences que le mouvement duchyle dans 
les inteftins n’eft ni ordinairement , ni 
naturellement l'effet du mouvement pc- 
riftaltique, puifqu’il fe fait fans lui, & 
que celui-ci n’eft ni conunu, ni ordi- 
aaire dans l'animal. 

R iv 
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J'avois plufieuts raifons de foupçon- 
ner que le mouvement périftaltique n’eft 
pas continu dans l'animal. La première 
étoit , qu'ayant ouvertun grand nombre 
d'animaux vivans , je n’avois jamais vü 
ce mouvement, d abord après l’ouver- 
ture faite ; que j'avois toujours remar- 
qué qu'il ne commençoit qu'environ fept 
à huit minutes après l'ouverture & la 
mort de l'animal ; qu'il alloit en aug- 
mentant pendant environ un quart 
d'heure , puis en diminuant pendant 
un autre quârt d'heure , après quoi il 
finifloit tout-à-fait. J' avois obferré 2 
contraire , Que les mouvemens qui font 
certainement exiftans , & qui font con- 
uinus , tels que font ceux des poumons 
& du cœur,étoient très-forts à l’ouvertu- 
re de ces animaux , & qu'ils alloient en- 
fuite toujours en diminuant jufqu’à leur 
fin entiere , fans jamais aller en aug 
mentant , comme le mouvement périf- 
taltique. 

La feconde raifon étoit que ce mou- 
vement périftaltique commençoit à peu 
près dans le même temps que com- 
mencent certains mouvemens qui ne 
font certainement ni continus , ni natu- 
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rels , ni ordinaires dans l'animal vivant, 
& qu'il fimifloit beaucoup plutôt que 
certains d’entre eux. Ces derniers font 
les palpitations des chairs coupées qui 
commencent quelque temps après la 
mort de l’animal, comme le mouve- 
ment périftaltique , & qui dans certains 
animaux, comme dans la tortue, du- 
rent beaucoup plus long-temps que ce- 
lui-ci. 

La troifiéme raifon étoit que l’on n’a 
obfervé ce mouvement périftaltique 
dans les animaux vivans , que dans des 
circonftances particulières ; comme 
après leur avoir donné de l’émétique., & 
par conféquent,après avoir excité en eux 
la colique , & une accélération violente 
& non naturelle des alimens par le haut 
& parle bas ; d’où il fuit que, lorfque 
les inteftins font dans leur état natur leur 
fans douleur, & que les alimens ontel & 
cours naturel & tranquille, ils n’ont pas 
ce mouvement périftaltique. Ainfi, ce 


dernier mouvement n’eft n1 naturel, nt. 


oïdinaire , & n’exifte dans l’animal que 

dans des cas finguliers ; fçavoir dans la 

colique , dans de certains cours de ven- 

tre , ou quelques minutes Re fa mort. 
v 
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REMARQUE. 


Pour expliquer comment fe fair ce 


mouvement vermiculaire, après la mort 
de l'animal, il faut rappeller ici les prin- 
cipes que nous avons pofés plus haut 
pour rendre raifon de la continuation du 
mouvement des chairs coupées, fur-tout 
dans les animauxqui ont le fang froid. 1°. 
La circulation continue pendant quelque 
temps dans ces chairs féparées de lani- 
mal , fuivant la découverte de M. Wo- 
dward:2°,Elle continue plus long-temps 
dans les animaux dont le fang ne fe fige 
pas. Or, la partie de ce fluide qui fe fige 
eft la partie rouge , comme Pon voit dans 
le fang contenu dans une poclette, & 
comme lesinteftins font blancs malgré la 
tranfparence de leurs vaiffeaux,il eft con- 
féquent qu'ils contiennent peu de cette 
matière rouge ; par conféquent la circu- 
Hction doit y continuer plus long-temps 
que dans lesautres parties de l’animal. 3°. 


Le froid de la mort, la foibleffe de la cir- 


culation, l'affaiffement ou la roideur des 
fibres doit caufer dans ces petits canaux, 
far-tout quand ils font découverts & ex- 


pofés à l'air, quantité d’obftructions, les M 
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unes mobiles , formées par les parties 
du fluide les plus aifces à figer , les au- 
tres fixes , formées par les parois des 
membranes qui fe Le & fe tou- 
chent immédiarement ; de forte que le 
fluide dont le cours continue dans diffé 
rentes parties de ces fibres longues & 
veérmiculaires , & qui eft interrompu en 
d’autres , agit en différens endroits fur 
ces bouchons; ce qu’ilne peut faire, fans 
produire fur les vaiffeaux fouples qui les 
contiennent , différens mouvemens ir- 
réguliers , différentes dilatations & con- 
tractions , en un mot, une efpéce de 
mouvement vermiculaire. 

On pourroit croire que le mouve- 
ment périftaltique qu’on a obfervé dans 
les animaux à qui on avoit donné l’émé- 
rique , viendroit d’une dilatation prom- 
pte de ce reméde , qui trouvant des ob- 
ftructions 8 des bouchons en différens 
endroits dans les inteftins mêmes , pro- 
duiroit fur les parois fouples qui les con- 
tiennent,des mouvemens irréguliers, des 
dilatations & des contractions , c’eft-à- 
‘dire , un mouvement vermiculaire. Mais 
comme l’émérique eft compofé de fels 

@ plus propres à pénétrer dans les fibres 
R yj 
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capillaires qu'à caufer une dilatation 
dans les inteftins , il eft plus vraifem- 


blable , que ce font les bouchons, qu'il 


met dans celles-ci,qui font que le fluide 
contenu , y caufe des dilatations & des 
contractions qui imitent un mouvement 
vermiculaire , comme nous venons de 
le voir. 


IT PROPOSITION: 


L Es causes du pañlage des alimens 
kiquides & des folides ; changés en li- 
quide ou chyle , de l’eftomac dans les in- 
teftins, font 1° la prefñion continue du pé- 
ritoine , & l’inrermittente du diaphra- 
gme ; 2° l’impulfion que la déglutition 
des derniers alimens fait fur les pre- 
miers; 3° fur-tout la dilatation des ali- 
mens , provenant de la chaleur de la- 
nimal , de l’action du diflolvant dans les 
eftomacs membraneux ; & dans ces der- 
miers , comme dans les mufculeux, du 
changement d’une partie de la nourri- 
ture en air ou en vents qui occupent dans 
cet état huit cents fois plus d’efpace 


qu'auparavant, de 
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I EXPÉRIENCE. 


1°, Après avoir fait entrer de l’eau 
dans un eftomac par fon œfophage, j'ai 
fermé ce dernier & preflé le premier. 
Alors j'ai vü le liquide paffer par le py- 
lore dans les inteftins. J'ai r’ouvert l’œ- 
fophage,, & j'ai inféré une feconde fois 
de l’eau dans l’eftomac que j'ai encore 
preflé , & celle-ci a pañlé comme la 
première dans les inteftins , & l’a fait 
avancer dans ce canal. 

Il n’y a guères plus de myftère que ce- 
la, dans le paffage de la boiflon & 
dans celui des alimens folides changés 
en chyle, de leftomac dans les inte- 
ftins. Ils font pouflés par la force de la 
déglutition , de l’œfophage dans l’efto- 
mac. Ce canal fouple étant preflé par la 
trachée-artère & par les autres parties 
qui l’entourent , fe ferme par cette com- 
preffion. L’eftomac eft lui-même preflé 
continuellement par le PERS , & par 
intervalles , par le diaphragme , comme 
nous l’avons prouvé ($9). 

Cette double preflion doit donc faire 


(9) Liv. IX, Propof. I. 
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fur les alimens liquides naturellement ; 
ou devenus tels par la digeftion , le mè- 
me effet que la preflion de ma main 
dans l’Expérience préfente. Elle doit 
pouffer le liquide contenu dans l’efto- 
mac , & le faire pañler dans lesinteftins, 
par l'onifice le plus facile à ouvrir ; qui 
eft le pylore. 


U 


II. EXPÉRIENCE. 


2°. L'impulfion que la déglutition des 
derniers alimens fait fur les premiers, 
contribue à la fortie du chyle de lefto- 
mac. Car ce dernier étant fouple & pref- 
fé , n’occupe jamais plus d’efpace que la 
quantité de matière qu'il contient ne le 
demandé ; en forte que tout ce quirentre 


dans ce réfervoir, y eft pouflé de force & . 


furmonte la preflion du péritoine qu'il 
fouléve , & qui réagit fur lui, & l’obli- 
ge de faire fur le chyle , qui eft déja dans 
le ventricule, ce que l’eau qui a été ad- 
mife fous le pifton d’une pompe foulan- 
te, fait fur celle qui étroit déja dans fa 
cavité. C’eft-à-dire que cette nouvelle 
matière pouffée par la déglutition pouffe 

celle qu’elle y trouve , & la fait fortir par 
le pylore. | 
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‘111 EXPÉRIENCE. 


3°. La dilatation des alimens prove- 
nant de la chaleur de l'animal , de l’a- 
ion du diflolvant dans les eftomacs 
membraneux , & dans ceux-ci comme 
dans les mufculeux, du changement d’u- 
ne partie de la nourriture en exhalai- 
fons ou vents , contribue beaucoup à leur. 
fortie de ce vifcère , & à leur paflage 
dans les inteftins. 

H n’y a perfonne qui n’ait obfervé 
quelquefois , qu’il fe fent l’eftomac plus 
gonflé quelque temps après un grand 
repas que d’abord après” l'avoir fini. 
Nous fçavons d’ailleurs, que les alimens 
que nous échauffons par Le feu propre- 
ment dit, fe dilatent & augmentent en 
‘volume. Nous fçavons encore, que le 
mouvement en tous fens que caufe né- 
‘ceffairement l’action du diffolvant fur 
leurs parties en les divifant , les éloigne 
les unes des autres , & leur donne par 
‘R un efpace plus étendu. Enfin , les 
vents que tout le monde rend par la 
bouche après un grand repas , font une 
“preuve évidente du changement d’une 


400  Puysique 

partie des alimens,en une matière qui a 
du moins huit cents fois plus de volume 
qu’elle n’en avoit auparavant.Par confé- 
quent on ne peut douter de la dilatation 
des alimens, Or ,ils ne fçauroient ainfi 
s'étendre & fe raréfier, fans recevoir une 
détermination pour fortir par où ils peu- 
vent ; parce qu'en fe dilatant , ils font 
effort pour furmonter la preflion du pé- 
ritoine & du diaphragme , & que ceux- 
ci, pat leur réaction , augmentent leur 
preflion à proportion de l’action que les 
autres font fur eux. Ainfi cette dilata- 
tion eft une nouvelle & principale caufe 
de leur fortie de l’eftomac. 


III PROPOSITION. 


L À CAUSE de la fortie prompte & non 
naturelle des alimens hors de l’eftomacés 
des inteftins,après certaines médecines, 
telles que la manne , eft vraifemblable- 
ment leur dilatation prompte &fubite,8c 
leur changement en air ou en vents. La. 
caufe de-cette même évacuation après 
| certaines autres médecines , telles que 
l’émétique, paroît être un mouvement pé- 
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riftaltique caufé comme nous l'avons dir, 
(56) par les obftruétions que les fels qui 
compofent ces remédes, forment dans les 
fibres des parois, dont le fluide contenu, 
ne peut emporter les bouchons, fans pro- 
duire fur ces vaifleaux fouples , des Éla. 
tations & des contractions qui obligent 
les ahmens de précipiter leur marche. 


EXPÉRIENCE. 


Ileft aifé de remarquer aprèsqu’on a pris 
certaines médecines , comme de la man- 
ne &c. que les matièrés que l’onrend font 
mélées de beaucoup de vents , qui ayant 
pris dans les inteftins & dans l’eftomac 
un volume huitcents fois plusgrand qu'ils 
n'occupoient dans le temps qu'ils font 
entrés dans ce vifcère , font obligés par 
cette feule caufe de fortir par l’iflue la 
plus facilequ’ils trouvent,quieft le pylore. 

Il femble que l'émérique produit fon 
effet d’une autre manière que celle que 
nous venons d’expofer : car,comme quel- 
ques Phyficiens après l'avoir donné à 
des animaux vivans , ont obfervé un 
mouvement antipériftaltique & périftal- 
tique dans leurs inteftins découverts , 

(56) Liv. X. Propof. I. Remarque. 
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on peut croire que c’eft ce mouvement 
convulfif qui produit une évacuation 
prompte par le haut & par le bas, par 
les contractions fubites qu’il caufe , foit 
aux inteftins , foit à l’eftomac. 

Nous avons expliqué plus haut la ma- 
nière dont ce reméde produit ce mou- 
vement convulfif. 


IV. PROPOSITION. 


L Es cAusEs du cours lent, naturel 
& ordinaire des alimens digérés & li- 
quides , c’eft-à-dire , du chyle dans 
les premiers inteftins font , comme celle 
de leur fortie de l’eftomaë : 1° {a pref- 
fion continue du péritoine & l’intermit- 
tente du diaphragme : 2° l'impulfion 
que la déglutition des derniersalimens, 
& mème de la falive fait fur les pre- 
miers : 3° leur dilatation caufée par la 
chaleur des inteftins , & par le change- 
ment de plufieurs de leurs parties en ex- 
halaifons ou en vents. 


pes CORPS ANIMES. 403% 


EXPÉRIENCE, 
Pour la I. Partie de la IV. Propofition. 


La preflion continue du péritoine, & 
lintermittente du diaphragme, font 
une caufe du cours naturel du chyle 
dans les premiers inteftins. Car l’efto- 
mac & les inteftins étant fouples & com- 
primés , il doit arriver aux alimens chan- 
gés en chyle , & devenus liquides , ce 
qui atrive à la partie la plus liquide des 
alimens , c’eft-a-dire , aux urines dans la 
vefñe , lorfque le fphinéter ne la ferme 
pas exaétement : 1l doit leur arriver la 
méme chofe qu’à l’eau qui eft contenue 
dans le conduit fouple de la pompe à in- 
cendie,& qu’à celle que j’avois enfermée 
dans des inteftins que j’avois plié en plu- 
fieurs circonvolutions hors du corps de 
l'animal, 8&cque j’avois preffés; c’eft-à-dire 
que ces alimens devenus liquides , & 
changés en chyle doivent par cette com- 
preflion , & par leur feule liquidité être 
pouffés hors de leftomac & dans les pre- 
miers inteftins. th: 

Il y a plus ; cette double compreflion 
& la feule liquidité devroient les pouf 
fer trop vite jufques hors dés derniersin- 
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teftins , fi l’Auteur de la machine ani- 
male n’y avoit pourvu. Ce fage Con- 
ftruéteur, pour obliger ce précieux liqui- 
de qui eft la nourriture de l'animal , à 
_pafer dans le fang , & pour l'empêcher 
de s'échapper trop vite hors des inte- 
fins , a LE ceux-ci en une infinité de 
circonvolutions. Il a en même temps ou- 
vert dans leur cavité une infinité de vei- 
nes, qu'on appelle Zaëfées, dans lefquel- 
les la partie la plus liquide du chyle eft 
exprimée , & qui la conduifent dans le 
fang. Le chyle ainfi féparé de fes parties 
fluides, devient d’abord une matière peu 
coulante & à la fin folide ; elle forme 
ainfi un bouchon mobile qui empêche 
le fuc nourrifler de fe perdre, & qui eft 
encore arrêté dans fon cours par une ef- 
péce de fac, qu’on appelle Le cæcum ; en- 
fin, il y a à l’iflue de ce conduit tortueux 
un puiffant fphméter qui ne s'ouvre 
qu'avec effort. La double compreffion 
que les alimens fouffrent dans les pre- 
miers inteftins, eft donc, comme on le 
voit, plus que fufhfante pour les faire 
avancer dans ce conduit ; elle a même 
befoin d’être modérée parune caufe qui 
la contienne. | : 
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EXPÉRIENCE, 
Pour la IT. Partie de la IV. Propofition, 


L'impulfion que la déglutition des 
derniers alimens & même de la falive , 
fait fur les premiers , contribue pour fa 
part à l’avancement du chyle dans les 
premiers inteftins. Car l'eftomac & les 
inteftins Ctant fouples & preflés , tout 
ce qui eft introduit dans la continuité du 
canal qu’ils forment y entre de force, 
comme nous venons de le dire; 1l pouffe 
par conféquent le liquide qu’il rencontre 
fur fon chemin , & fait fur luice que le 
doigt du Cuifinier fait fur le hachis con- 
tenu dans le boyau qui enveloppe la fau- 
cifle. 

De-laà vient que ceux qui ont beau- 
coup mangé pendant plufieurs jours d 
fuite, font fujets à avoir Le dévoyement, 
parce que leurs inteftins étant entière- 
ment remplis depuis l’eftomac jufqu’à 
leur orifice inférieur , la déglutition des 
alimens fupérieurs poufle & précipite les 
alimens inférieurs, & ne leur donne 
pas le remps de fe décharger de leurs 
parties liquides dans les pores des vei, 
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nes laétées, & de fe durcir. De-là vient 
encore , pag la raifon du contraire, que 

ceux qui ont fait une longue dicte , font 

ordinairement réflerrés. : 


EXPÉRIENCE, 
Pour La III. Partie de la IF. Propofition. 


Mais la principale & la plus puiffante 
_caufe de l'avancement lent & naturel du 
chyle dans les premiers inteftins , eft fa 
dilatation , 1° par la chaleur de lefto- 
mac & des inteftins , 2° par lation du 
diflolvant dans les eftomacs membra- 
neux, 3° par le changement de plu- 
fieurs de leurs parties en exhalaifons ou 
vents dans les deux efpéces d’eftomacs. 
Nous avons prouvé plus haut, que la 

_ chaleur de certains eftomacs, & l’action 
# du diffolvant dilatent & augmentent Je 
volume des alimens,il ne nous refte donc 
plus qu’à faire voir ici que la dilatation 
du chyle dans ce vifcère , contribue à | 
faire avancer ce liquide dans les pre- 
miers inteftins. Or , cela n’eft pas difh- | 
cile ; car l’eftomac ayant une plus gran- 
de capacité que les inreftins , la mécha- | 
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nique de la dilatation du chyle doit y 
produire le même effer,que la dilatation 
de la liqueur produit dans le thermo- 
métre. Elle doit faire paler le liquide 
dilaté du grand vaiffeau qui le contient, 
dans le canal qui lui eft contigu , & par 
conféquent le faire avancer dans fa ca- 
vité. 

Non-feulement la chaleur de l’efto- 
mac concourt à cet effet , mais il eft en- 
core à préfumer que celle des inteftins 
y contribue auf. Il faut pour cela que la 
dernière foit plus grande que la premiè- 
re, & c'eft ce que les chaleurs dans le 
bas-ventre dont bien des gens fe plai- 
gnent , peuvent nous faire conjeéturer 
avec quelque fondement. Il eft vrai que 
les perfonnes qui font extrèmement 
échauffées , font au contraire refferrées ; 
mais c’eft par une autre raifon quielt, 
que cette chaleur exceflive fait évaporer 
trop vite le liquide des alimens , ce qui 
les durcit & les empêchg d’obéir à lim- 

ulfion de Ja déglutition, & dela di- 
rep , qui fait {on effet dans les autres. 

Enfin , la caufe la plus efficace du 
cours des alimens , tant qu'ils font 
liquides ; & dans les premiers inteftins , 
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eft le changement de plufieurs de leurs 
parties en exhalaifons,ou vents. C’eft une 
Expérience que perfonne n’ignore , que 
ce changement, & qui ne demande point 
de preuve. On peut feulement faire ob- 
ferver une chofe à laquelle tout le mon- 
de ne fait pas attention , fçavoir, que 
dans les diarrhées , & après les méde- 
cines , ces vents font plus abondans 
que dans d’autres temps , ce qui fait 
conjecturer que l'accélération des ali- 
mens dans ces occafions , vient de l’a- 
bondance des vents. Je dois ajouter à 
cela qu'ayant remarqué dans les inte- 
ftins découverts de divers animaux qu'ils 
avoient alternativement des efpaces 
pleins, & d’autres qui paroifloient vui- 
des , j'ai ouvert quelques-uns de ces 
derniers dans l’eau , & que j'en ai tou- 
jours vü fortir de Fair. 

Une partie confidérable des alimens 
ne peut donc fe changer en une matière 
qui a huit centsfois plus de volume qu’el- 
le , fans occuper un plus grand efpace, 
fans avancer dans les inteftins , & fans 
entraîner avec elle les matières qui font 
enfermées dans ce même conduit , les 
membranes qui la contiennent l’empè- 

| chant 
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éhaat de s'étendre en largeur , & les vale 
vules aufi bien que la figure des inteftins 

qui vont en cône irrcgulier , ne leur per. 
mettant pas de le faire en ,ens contraire. 
«Plufieurs Obfervations viennent à l’ap- 
pui de ce ratfonnement. La première , 
que nous avons déja employée ailleurs , 
eft qu'il doit arriver aux alimens ainfi dis 
lates dans l’eftomac & dans les inteftins la 
mème chofe qu’à la liqueur qui fe dilate 
dans le thermometre. Ils doivent, de mè&- 
me que celle-ci, s’érendre en avançant ; 
avec cette différence , que comme ils 
font contenus dans des membranes fou- 
ples & comprimées, ces membranes ! 
doivent fe fermer à mefure que la ma- 
_tiére qu’ils contiennent avance. 

La feconde obfervation, qui eftimmés: 
diate , eft que les animaux qu'on mer 
dans la machine pneumatique , ne man- 
quent jamais de fe vuider après deux ow 
trois coups de pifton ; ce qui ne peut 
venir que de l'air qui eft dans leurs en- 
trailles , qui, n'étant plus contenu par le 
reflort de celui qui eft dans le récipiend 
affoibli par l’Évacuation faite par la pom- 
pe ; fe Fébande & fort de fa prifon , en 
traînant avec lui Îles matiéres qu'il ren 

.çontre fur fon chemin. S 
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J'ajouterai une troifiéme obfervatio® 
qui eft dans le même genre que cette 
dernière , & que j'ai remarquée aflez 
fouvent , pour la croire bien fondée, 
quoiqu’elle foit bien délicate & bien 
difficile à vérifier. Cette obfervation eft 
que lorfqu'on monte fur une montagne, 
le ventre devient plus libre que lorf- 
qu'on marche en piaine. La caufe en 
eft apparemment la inème que celle 
de l'Expérience précédente. L’air des in- 
ceftins qui étoit en équilibre avec l’exté- 
rieur au pied de la montagne, fe trouve 
plus denfe & plus élaftique que celui du 
{ommer ; il en fort par cette raifon , & 
emporte avec lui, tour ce qui fe trouve 
fur {on pañlage. 

Du refte , il ne faut pas fe laiffer ébran- 
ler dans cette mamiére de penfer par la 
faifon , qu'on eft quelquefois redatté a 
quoique nos, inteftins foient pleins de 
vents. Car ces vents ne font alors que 
dans les derniers inteftins , dans Iefquels 
les mariéres étant durcies, ne peuvent 
être aifément emportées, que par la pref- 
fion des mufcles dont nous allons par- 
ler dans la VIIS Propoñtion. La preuve 
de ceci eft la pein: que nous avons bier 


| 
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fouvent de chaffer dehors ces vents, 
fans laifler fortir les matiéres lorfqu’el- 
les font molles ou liquides. On doit mê- 
me conclurre de ce que ces vents em- 
portent quelquefois malgré nous les ma- 
tières liquides dans ces derniers inteftins 
qui font fpacieux, qu'ils les emportent 
toujours dans les premiers qui fon 
étroits & repliés, & où les matières 
font liquides. 


V. PROPOSITION. 
ï. À cAUSE du page de la partie la plus 


‘fuide du chyle dans les veines latées,eft 
la ‘preffion continue du péritoine , & la 
préfhion intermittente du diaphragme. 
Nous ayons traité cette matière dans 
le Livre IX , en parlant des {ecrétions ; 
ainfi nous n’en parlerons pas ici. 


es 


lu VL PROPOSITION. 


Ju A cause de la fortie des .matières 

cralles & folides des derniers inteftins, 

eft 1°. la preflion du bas-ventre , par les 

smufcles volontaires ; 2°. cette preflion 

. ° 1” ;* 

eft aidée fort fouvent par l’impulfion des 
| it das me: nt 
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matières fupérieures. qui leur for: cont- 
tigues ; 3°. & quelquefois par le mou- 
vement & l'agitation de l'exercice. 

Je crois qu on nous difpenfera volon- 
riers de démontrer cette première Par- 
tic. L'expérience journalière que tout le 
monde en fait en eft une preuve fufhfan- 

"te, & vaut mieux que tous les raifonne- 
mens du monde. ; 

_ La feconde Partie eft une ‘uite né- 
ceffaire de la IV® Propofñition ; les ma- 
gières qui font au-deflus de ces dernières 

_ne peuvent avancer par la caufe que nous 
leur avons aflignée , fans .poufler devant 
elles celles qui font fur leur chemin. 

Enfin , nous fçavons par notre propre 
expérience que l'exercice & l'agitation 

‘nous rendent le ventre plus libre; & ce- 
‘la eft fur-tout fenfible dans les animaux , 
qui , d'habitude font un temps confidéra- 
ble en repos , & paflent enfuite tout d'un 
coup à un grand mouvement :; comme 
font les chiens qui font à l’attache pen- 
dant le jour. La caufe qui fait qu'un-mou- 
“vemént quelconque , tel qu’eft celui.de 
J'exercice , poufle les matières vérs leur 
orifice inférieur , paroît être la figure 
des inteftins , qui, étant approchante de 


» 
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fi conique , permet à tout mouvement 


_ deporter les matières qu’ils contiennent , 


dans la direction felon laquelle ils s’élar- 


 giffent , & non en fens contraire. 


* Il eft vrai que le mouvement du che. 
val fait un effet tout contraire, & reffer- 
re le Cavalier au lieu de le relcher ; 
mais C’eft par une raifon différente qui 

s N ) PE ; y 3" —é 
peut bien être le defféchement qui F'au- 
fe dans les matières , en accélérant & 
facilitant l’échappement des parties les 


plus liquides dans les veines laétées. 


VII PROPOSITION. 


ke ip L À caufe de la fortie involontaire 


? 


de la partie la plus liquide des alimers , 
c'eft-a-dire des urid@s de [a vefle , eft 
h preflion continue du péritoirre , & l’in- 


 termittente du diaphragme ; 1°. & celle: 


de.leur fortie volontaire eft la prefion 
volontaire du bas-ventre par les mufcles: 
volontaires , fur-tout par le diaphragme. 

Cette Propofition , comme quelques- 
ques-unes des précédentes eft fi éviden- 
te que’ce feroir perdre [e temps que‘de 
la prouver. , : 


La 1 


S ii 


cata … Prysique, &c 
Corollairés 


. Lemmouvement par lequel les alimens 
:. font portés de la PER à l’eftomac, 
n'étant autre que celui des mufcles qui 
roduifent la déglutition ,a pour mobile 

Ê fang , &.par conféquent , en, remon- 
tant plus haut , l'air de [a refpiration & 
.. la chaleur animale ;1celui par lequel ils 
avancent dans les premiers inteftins ,-eft 
en. partie le même que ce dernier, mou- 
vement qui les fait entrer de:force dans 
ce premier conduit ,& en partie il eft 
| l'efe de la chaleur animale qui 1es dila- 
re, & qui les changeenswvents ou exhalaï- 
fons ; enfin, le mouvement involontaire 
par lequel ils fortent des derniers inte- 
ftins ,a pour principe celui qui les pouffe 
dans les premiers , 8 le mouvementvo- 
…Jontaire a pour fon mobile les mufcles;8c 
. conféquemment le fang & l'air de la ref- 
piarion;.enforte que la chaleur animale 
eft, en tout & par tout, le premier princi- 
…pede tous les mouvemens de l'animal ; & 
qu'il n’y refte rien à faire aux efprits ani- 
maux qui. font. dès-lors inutiles , &, qui 


.:#exiftent par conféquent point. | 
Ë FAN. .svuqu 
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DES: RÉGISTRES 


DE L'ACADÉMIE ROYALE 


DES SCIENCES. 
Di 3 Septembre 1733. 


M Esstzurs Ferrein & Lieurs 
taud, qui avoient été nommés 
our examiner un Ouvrage du 
b. Bertiér dé l'Oratoité , Cot- 
refpondant de l’Académie ; inti: 
tulé: La Phyfique dés Corps ant: 
mes Gc. en ayant fait leur rap- 
; l'Académie a jugé que 
"Auteur méritoit des éloges pat 
rapport aux expériences fouvent 
nouvelles’, d’où fes hyÿporhèfes 
paroiflent déduites ; que fon Ou- 
vrage pouvoit être utile à ceux 
22 * 
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qui voudront courir. la même 
carrière, & qu’il étoit par confé- 
quent digne de l'impreflion ; en 
foi de quoi J'ai figné le préfent 
Certificat. À Paris le 10 Mars 


4755. 


Signé, GRANDIEAN pe Foucuy, F 
Secrétaire perpétuel de l'Aca- 
démie Royale des, Sciences, 


PRIVILÉGE DU ROI. 


re 


OUIS , PAR LA GRACE DE Duev, RoOI DE 
FRANCE ET DE NAVARRE, À nos Amés 

& féaux Confeillers , les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinais 
res de notre Hôtel , Grand Confeil , Prevôt 
de Paris , Baillifs , Séäups À Jours Lieute- 
nans Civils, & autres nos Jufticiers qu'il appar- 
tiendra ! Save. Nos bien Amés Les MEM- 
BRES DE L'ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES 
de notre bonne Ville de Paris, Nous ont fait 
expofer. qu'ils fauroïent béfoin de nos Lettres 
a pyyles, pour l'impreffion .de leurs Ouvra- 
: A cES “CAUSES , voulant favorablement 
Su les Expofans 3" nous leur avons permis 
. & 


_& permettons par ces Préfentes, de faire im: 
primer par tel Imprimeur qu’ils voudront 
choifir , toutes les Recherches ou Obferva- 
tions journalières , ou Relations annuelles de 
_ tout ce qui aura été fait dans les Aflemblées de 
‘ Jadice Académie Royale des Sciences , les Ou- 
vrages , Mémoires ou Traités de chacun des 
Particuliers qui la compofent , & générale- 
ment tout ce que ladite Académie voudra faire 
paroître , après avoir fait examiner lefdits 
Ouvrages ; & jugé qu'ils font dignes de l'im- 
preflion , en tels volumes ; forme , marge , ca-. 
.raétères , conjointement ou féparément , & 
autant de fois que bon leur femblera , & de les 
faire vendre & débiter par tout notre Royaume 
pendant le temps de vingt années confécutives, 
a compter du jour de la date des Préfentes 3 
fans toutefois qu'a Foccafion des Ouvrages ci- 
deflus fpécifiés il puifle en être imprimé d'au- 
tres qui ne foient.pas de ladite Académie : Fai- 
fons défenfes à toutes fortes de perfonnes , de 
quelques qualité & condition qu’elles foiene , 
d’en introduire d’impreflion étrangère dans au- 
cun lieu de notre obéiflance , comme aufh à 
tous Libraires & Imprimeurs d'imprimer , ou 
* faire imprimer , vendre ou faire vendre & débi- 
* rer lefdits Ouvrages, en tout ou en partie , & 
d'en faire aucunes traductions ou extraits , fous 
quelque prétexte quece puiffe être, fans la per- 
miflion exprefle & par écrit defdits Expofans , 
- ou de ceux qui auront droit d'eux , à peine de 
* confifcation des Exemplaires contrefaits | de 
trois mille Hvres d'amende contre chacun des 
contrevehans , dont un tiers à Nous, un tiers 
FHôtel Dieu de Paris, & l’autre tiers auxdits Ex- 
pofans ; ou à celui qui aura droit d'eux, & de 


s mn 
* e 


tous dépens, dommages & intérêts ; A a chat- 


ge que ces Préfentes feront enregiftrées tout 
au long fur le Regiftre de la Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de Paris , dans trois 
mois dela date d'icelles ; que l’impreflion def+ 
dits Ouvrages fera faite dans notre Royaume , 


_& non ailleurs , en-bon papier & beaux carac- 


téres , conformément aux Réglemens de.la Li- 
rie; qu'avant de les expofer en vente, les Ma- 


nufcrits ou Imprimés qui auront fervi de. Copie 


à limpreflion defdits Ouvrages feront remis 
ès mains de notre très-cher & féal Chevalier 
Je Sieur Dacuzsseau, Chancelier de 
France , Commandeut de nos Ordrés : & qu'il 
en fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
notte Bibliothéque publique, un en celle de 
notre. Château du Louvre , un en celle de 
notredit très-cher & féal Chevalier , le fieur 
Dacusserau , Chancelier de France, le tout 
à peine de nullité defdites Préfentes. : Du, con- 
ice defouclles vous mandons & c2icionons 
de faire jouir lefdits Expofans ,& leurs ayans 
caufes , pleinement & paifblement ,.fans fouf- 
frir qu'il leur foit fait.aucun trouble où ,empé- 
chement. Voulons que la Copiedes-.Préfentes , 
qui fera imprimée tout-au-long.au commen- 
cement ou à la fin defdits Ouvrages , foit tenue 
pour dûement fignifiée ,.& qu'aux Copies col- 
lationnées par l’un de nos amés, féaux /Con- 


feillers & Sécrétaires , foi foit ajoutée comme | 


à lOriginal. -Commandons au premier :notre 


Huiflier ou Sergent fur ce requis , de faire pour 
» . > ‘ , 
lexécution d'icelles , tous Actes requis &.n€- 


« ceffaires ,-fans demander autre permiflion .,& 


nozobftant clameur de -Haro, Chartre Nor- 


imande , -& Lettres à.ce contraires : Cartel eft | 


| 


notre plaifir : DONNE à Paris le dix-neuviémg 
jour du mois de Février l'an de grace mil fept 
cent cinquante , & dé notre Règne le. trentés 
citiquiéme: Pat le Roi en fon Confeil. 

Signé MOL. 

Repiftré fur le Regifire XII de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs 
de Paris ;, N° 430 fol. 309 , conformément au 
Réglement de 1723 ; qui fait défenfe art. 4. à 
toutes perfonnes de quelque qualité & condition 
qu'elles foient ; autres que les Libraires & 1m- 
-primeurs ; de vendre, débiter & faire afficher 
aücuns Livres pour les vendre , foit qu'ils s'en 
difent les auteurs ou autrement , à la charge 
de fournir à la fufdite Chambre , huit Exemplai= 
res de chacun, prefcrits par l'Art. 108 du mé 
ne Reglement. A Paris le $ Juin 1750. 
"Signé LE GRAS, Syndic. 
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Ibid. lL 19. ce font, tif. fe font. 
Pog. 144. l 17. dans qui, /fe dans lefquels. 
Ibid, l, T9: paralytique , /4f. & paralytique. 


Pag. 146.1, 18. obfolument, /!f. abfolumente . 
Page 1644 am titre ]I. Partie + ajoutez, du JII. Livre. 
Pag. 170. l, 11. a durée de l'air, if. la durée de 
_ l'entrée de l’air, 7 
Page 178.7 23. de fon vifcère ; if. de ce vifcère. 
Page 181.1. 5. mais celui , if. mais elle cft l'effet. 
Page 182.1. 1. quelque jen, ajoutez, EN EUX: 
Pag, 1344 L 28, la force de dilatation, /£/, la force 
de là dilatation, 38 
Pag. 188. /, 14. mille péfant , life mille livres 
Pag. 189+ l. 14. moins d'erreur, ajoutez à craindre - 


Pag. 195$4.l. 9. 1{ortes ; lif. forcess 
Page 202. 16. le mème air, if. l’air, 
Pag. 103.1, 19. le fang, if. le.fens, 
Page 2254 le 19, j'ai alots admiré , if. j'ai admiré. 
Pag. 228, 28.peu, if. uh PEUs 
Page 244. au titre, II. Partie , ajosrez,, de la Il. Pro- 
poficion. | | 
Pag. Ce L. $f. pour prouver le , /i/. pour prouver 
que le. 
Pag. 254.1. Q. bois mort , lif. bois fec. - 
Pag. 287. l, ÿ.c’eft pour , /if. c’eft par. 


Pag. 302.1, 17, le force à varier, lsf. le force à céder, 

Pag. 312.12 enfegonflant, if. enle gonflant. : 

Pag. 316,1, 12. allongent leur tour , if. allongent 
a leur tour. 


Page 325.1. 3. viennent, if. vienne. 
Pag. 3935. 20.enelle, if. dans la brute, 
Page 393, L. 20. natur leur, /if, naturel, 


Page 393.1 21. Ont el & 3 life :__ ont leur, 
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